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PROLOGUE 

Premier Tablean 

LA BARRAQUE DU SALTIMBANQUE 

e ibéAlre repmaate l'ialériaer J’ose baraqoe de ulliialaaqoe. An 
debora, eue ulrade posr taire U parade, ferrade a*ee dea rûleasi. 
Heat baaea, oa b droite, 1 aulre à gaube. Ua Umboor, dm gioste 
raiaM. — A aa poteaa est leapeaJo un pkUw. 



SCÈNE PRE.MIÈRE 

RINGALET, ZÉPUIRETTB. Gringalet, aui* par terre, rac- 
rommode le iaaboor ; U regarde dn coin de l'ail Zépbirette qui rao' 
roituaoJe UM calotte de lalUnbaeqoe. 

OIINGALBT, cbaaUBt. 

Mire les yeux 
Verts dans mes yeux, 

Ma belle bruaeitei 
Tes yeux jaunes. 

Tes yeux marrons. 

Dan» mes deux yeux 
Bleus I 

XKPIIIIKTTB 

Qu’csUce que c'est que c«s yeux do toutes les couleurs, 
10 vous chantez là, Gringalet? 



GRINGALET. 

Ce sont vos yeux, je les vois avec les nuances de l’arc-cn- 
ciel, j'adore votre œil verl-de-mer. 

ZSPHIRKTTE. 

Comment de mère... 

ORINGALBT. 

Je veux dire do fille, de jeune hile... Tenez, je vous trouve 
superbe, quand vous recousez ce pantalon, ça (trouve que 
dans le ménage vous (tortercz les culottes... 

I ZBPIIIRBTTB. 

I Si mon oncle Bonaventure était là, vous ne me diriez pas 
ça devant lui... 

GRl.NGALBT. 

D'autant mieux qu'il me répondrait par un geste qui ne 
serait pas non plus devant moi... (H fait an gaata de reeeroir en 
coup J« pi*é‘) 

Air de rAfoUiietire. 

M'en donn'-t-il de ce« coups de pied, 

J’ai les reine m di‘conHture ; 

Convenez que ca fait pitié 
D'abtmer une si Bell’ nature. 

Personne ne eonteetera. 

Alors qu'il quittera la terre, 

Qu's’il meléfu* de ces coups d'pieds*l&. 

Ça n’aera pas pardevant notaire. 

Si l'patroo m'fégu' d'ees coups d'piedsdi, 

Ça n's'ra pas par devant notaire. 

(U VI l'asseoir pris Je ta caiue, puts conlinDe k U lafcoinflwJe»*) 
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îEKMiiailTTE. 

Qu'esl'Ce que vuu!» faites donc dans ce coindà ? 

URINÜALET. 

Je raccümmotlcU caisse... 

ZKI'IIIRKTTB. 

Y a-l-il une belle recolle T 

OM.NGAi'ET. 

Ça n'odl (las la caisse aux monacos, mais la p<*au d'âne. 

ZBIMIIRBTTE. 

Mon oncle vous avait ilùfendu de toucher aux inslruinonls 
avant... 

UaiNGALET. 

Ç» n'est pas un instrument à vont... 

ZBrilIRETTE. 

Avant... qu'il ne soit rentré. 

OHIXUAtET. 

Ça me ooiinail la peau d'âne. . je pourrais au besoin four> 
nir de quoi remettre une piàce sans endommager beaucoup 
ma peau. I^ngcu donc, ()ue j’ai été dowe, 

ZÉI'IIIRBTTB. 

Comment dites-vous ça? 

(iRIMüAI.£T. 

Ciowe... ça s’écrit Clone et ça sc prononce Clowo. C'est 
un mot anglais qui veut dire déaos.«ë. qui est un mol fran- 
çais i|ui Si' traduit par pitre... ce <tui amène à dire quand le 
pitre fait un bon mot, c'est une pointe û pilre... (li nt.} 
ZÊPHIRETTB. 

Encore... 

GRINGALET. 

Le |>atron m'a dit do m'cverccr. J'en ris<iuais comme ça 
quand j'étais au Cirque Américain. 

ZKftlIRBTTB. 

El ça faisait riro... 

GRINGALET. 

Si ça faisait rire !... tcIlemcQl rire qn'on m'a flanqué à ta 
porte... Après ça, je n'eo suis pas fâché, c'e»t un cirque où 
on avait trop à faire... jamais on ne pouvait se rc(ioscr, ja- 
mais on était dans ce cirçwc (il ni.) Ne faites |>as at- 

tention, le patron m'a dit de m'oxercor.,. 

ZÊRIIIRETTR. 

El que jouait-on donc chez ces Américains ? 

GKIMGALbT. 

Ce qu'oa jouait?... Des choses splendideo... 

Aia du Sfttlarcdü. 

Noua avoni donné 1 m préeniu'a 
IVuit prt>gr«ramc vraiuicot badin, 

Kn rariaitt le» exprernea 
I>e noire drqae aravricain. 

Le lundi. c'eUil la balnudo, 

L'équiiation par inm Tompsoa 
Le cinge qui jamais ne boude. 

Fuis Roldnson et soa gardon! 

Le nasJi. pour «Irnager U chose, 

Conrad el son cliua, sans façon. 

Venait, et pour domib-r la dose. 

Hobinson et son p’iii BRrcuii. 

L’mercredi, e'eutl la oatuuile, 

L’enuilation pourmjaa ToinpKon; 
l.e sinip> qui jamais ne buude, 

PuU Hobinaoo et son garçon. 

Le jeudi, c'était astre cW-e, 

Conrad cl son chieB; oui, tuai# l’on 
Ajoniaii eoenine apotiu-osu 
Hubiiisun et lum p'iii iiarciiml 
Fuis, le vrndre<li. la oaioude 
n>‘parais«.tii a rborisoo. 

Lu siügu qui jamas ne boude, 

El patfuis, tout seul ItobiliMinl 
B'eL 1rs samedi. 1rs diiitanrbes, 

Cornu’ le public est enrage, 

C viail une autre paire de manches. 

Et le st»Miacle ruil duni:ù> 

YiU* on redonnait la baloiide, 

CtMfail avec son «'bica si bou, 

I.C singe qui ja nais ne boade. 

Le p ut g.vrç<j|i tan» liuLiiisun. 

Cqui prouv'qutf quand laoiaia on D'boudc 
Avec un public bou garçuii. 

On peut plaire avec la tMUmde, 

Uu suige, uu' femme et Uoluoson i 

ZÉPIIIRKTTE. 

Çuand voua ne serez plus au service de mon onclo, voua 
le dénigrerez aus.ci... 



GBINGALRT. 

Comme il a'y atlcodra, ça luiparailra moins dur... Mais 
avant jo lui réserve une surprise, qui le aurprenilra ; c’est cc 
soir sa fêle, el vovez cc que je lui ai gouaché. (ii outre i« ri- 
üi'au el rail toir ua tableau repréwaUal Pierrot, avec un serpent h ses 
pieds el noe négresse dans le fond.) 

ZBPIIinETTE. 

Moi, je lui donnerai un bouquet de fleurs des champs que 
jai été cueillir. (Liu va chereher la boaquei. 1 Ah t c’oAt bien 
Pierrot... notre bon Pierrot qui s’est envolé vers d'autres 
pays... 

GRINGALET. 

,Ça fera plaisir au patron d'avoir sa bonuc boule blanche, 
car il raimail beaucoup... J'ai peint ça avec de la farine... 

ZÉPIIIRETTE. 

Vous êtes dope peintre ? 

GRINGALET. 

Noua autres bohémiens noua faisons de tout; ainsi, c'est 
moi qui ai confcclionné. les fameuses allidies américaines 
qu'on a colléne sur tous les murs de Paris; il y en a eu pour 
ir>,iHJ0 francs cl 37 ccniiincs... (hruii.) 

nON AVENTURE, diM U conliwa. 

l'rcm*/. patience, cher client, Je suis à vous ! 

ZÉHHIHETTE. 

Cachons tout cela, c’est mon oncle B >naNenlure. Attendez 
que je prenne mon piston pour le recevoir dignement; co 
n'est pas tous les jours kMc. 

GRINGALET, jir^aMl la groi<« caiiM. 

Jouann-lui du Kossini : .Von petit nonn'oneU, c'est aujour- 
d’hui lu fête... ou bien, le drxICNr hambard. 

ZÊI'IIIRKTTE. 

C’est ça. le doefeur Isatnbard, sa chanson de préférence 
aux grandes parades... AUentioii! (Elle pr«hl ic> baguciua de 
lauitHMir et Accuapugne égaleineal l'Air qni auit for le Umboar.) 

SCÈNE 11 

Les Méubs, BONAVENU'IU:. 

Ain du docteur Itambard, 

BONAVENTURB. 

IncUnei'Tous tous sans retard, 

LGS TROIS PERSONNAGES 
Ttrd, tard, lard, 

RONAVENTORE. 

J’di'scentU du docteur IsAnibanl I 
LES TROIS PERSONNAGES. 

Dard, bard, bard, 

BONAVENTtlRE. 

A tous ja dis »es vériids. 

LES TROIS PERSONNAGES. 

D'xing, laU boum. 

RON.WENTURR . 

Oui, mais arec sévrritest... 

LES TROIS PERSONNAGES. 

Aht ahl ahi ahi 

BONAVENTt'HE. 

Oui. mes curants, moi, Bonaveniure premier, je suis le pre- 
mier qui dise la bonne aventure sans me tiomper... Je prédis 
l'utntir, c'est-à-dire l'inconnu, le bonheur... Sauvons lou- 
jour.-i l'e.'pérance aux ailes bleues! 

CRI.VCALBT. 

Palrono (termettez que je vou.s souhaite... 

UONAVSNTURE. 

Le bonjour, très-bien; apprutdie-moi un siège. 

GRINGALET. 

C'p 4 inutile, patruB, je ne voudrais pas mettre ccUe l>ara- 
qtie en état de >té|îe... 

RONAVKRTtlRS, lai dotiHAst un rodp 4e pMit. 

Bravo... tu iras bien... 

GRINGALET. 

J'ai déjà été jus(|u'à Suinl-Ouen... (ii pc propoocé pi« U T.} 

BONAVE.NTli'RK. 

ToNin donc, animal. Saiuf-Touiii, le T n'est pas aspiré. 

GRINGALET. / 

I Je le Mis. patron... c'est l'O qui est asniré plus souvent que / 

I le vin; mais c’e.t>l pus tout ça, ^tron, cW aujourd'hui saint/ 
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Bonaventuro et c'eo osl une pour nouâ do \oitô la üou> 
haiter. 

' BOSAVENTL'RK. 

Dit>n, nicsenranls. (ti k*«inbfatM; r»re>M>»tre ; Où ptut-oa être 
mieuxqu'au sein, efr.) Ne (ierduii<: pa^lesl^nnes iraditiunsdc 
la ftHo de raintlle... J'acronle aujourd'hui ilouble ration de 
vin et Icâ deux |kains d’un «ou du votre sou|>er «ont 

romplacéa par des brioches du in^nio prix. 

r.niNO.VLKT. 

Vou» me rappelez ta reine d'Antioche, patron, qui pro- 
mettait plu« de pain que de brioches... et si voua le per- 
mettez, jo ne voua ferai votre radeau que plus tard, ayant ù 
faire dorer le cadre en or massif. 

BONAVBNTlîftB. 

Bien, mon ftla, i'aime ces attentions di^licalcs qui rappellent 
la famille, car nen a>ant pas eu. jo m’en suis fait une: mon 
i>ere est le hasard, mon parrain le calendrier, ma marraine 
la bonne aventure... mes frères les bolicmicns cotnmo nous, 
car 

.\ia : QwelUeolrn U fauthu, . 

Ma reèr'. paur' mais Itnnn^ie. 

No possédai! pas un sou, 

Kt comme ell' n'était p.is Im'ic. 

EU' m’ dit : T*es né sous an «■hou. 

EUe avait raison, oui-da, 

Car n’ay.inl |mii eu d’pa|ia, 

Jo n'puuvais décemment 
Eir' reconnu par marnant 
J'n'ous donc ni papa oi maman t 

Aih : La kanne aventure. 

Pois on M dit sans favon 
Puisque la nature 

L'pnv'd'un nom, <li>nni»ns-iui Pnom 
lu* iMJtne aventure, 
il est spiriluel et sat. 

Ce nom lui convient, morituéf 
Vas et dis A tous : O mié, 

La bonne aventure. 

Aia de Paillaete. 

Je partis donc, confiant di*^ 

Pans ma cltarmant’ liinire, 

M’disaot : Avec ce pliyMque- 
Mon p'iii Honaventure. 

Tu réuMra*, 

Tu te lanceras, 

Tii plairas à la ronde; 
tàjmm' Pailla.sse î>'i. 

Vas, ra«)n bon ami. 

Saute pour tout le monde. 

MEPRISE ENSEMBLE. 

Tu réussira», etc., etc. 

GRtNOALET. 

Et voua avez saulé... Permettez alors que je vous sou- 
haite... 

BONAVENTl'RK. 

Toutes sortes de prospi^rilès, c'«')^t inutile, quand je n'ai 
pas le sou, je saute pour ^opner de l'argent; quand mon 
gousset est garni, je saule encure de joie ; donc je saute 
toujours. 

Ata : Oui, tout 

Dansoe m«)nde> 

A la ronde. 

Chacun doit tenter. 

De aauier 
C'est l'usage, 

A tout â|iv, 

Sans bustier 
Il faut sauter. 

ZSPninBTTR 

Le boursier qu’la latte enflamme 
Saute avec s«^ fonds ( crdus l 
A l'aris plus d'une femme 
A fait sAOU^r les ecosl 
Dans c« monde, etc. 

oairroALRT. 

Le saut d'earpe est populaire. 

Dans le puits on met des seaux ; 

Le sot n'est pas rar’ sur terre, 

BON AVEN T CRE, lai donnant na coap de piéL 
Y a nti'm' le ch’min d' fer do Sceaux. 

Dans ce monda, etc. 



SanA compler, le «^ul du Niagara, le saut-en-barque, etc. Au 
milieu do tant de aols... on est lier d'èlre Krançoia et l’on 
doit Récrier: A tou» le» cœurs bien né.*, ah I que la Polit cét 
chère. 

GRINGALET. 

Mai» avec tout ^*a, vous élee qti’uo aaltimbanque à troi» 
d'un «ou... 

BONAVE.NTURK, lui iliMin.int on reoInrcefBSBl, WB rliapeiQ hii »lr« 
ju«qu .tux yeux. 

Erreur, Gringalet, erreur. Je l'aftprendral qui Je suis... 
Ego sttm, comme on dit en Sorbonne. 

Ata de Margot. 

Du saUlmbanque, oui, je suis le modèle, 

Des liohémiens on m'a nommé le roi; 

Demain, |>our moi. c'est la cl,ose nouvelle. 

Et le ba-sard. voilA ma seule loi. 

J'eus pour aïeux de trés-illustix» plihrs, 

Tous gens adroiu oargoant l’adversité ; 

J'ai ma nobiesse, et j’exhibe mes titres ' 

Beaucoup d'espril, (lu cnrar, de ta gailé, 

J'eus avant mol toute une ribambelte 
De bateleurs dont les noms soûl connus. 

Pan^v. le soir, de velours, de dentelle. 

El le malin se couchant prea«iuc nusl 
Voyez passer lû-bas GauUier-Garguille 
Et Gros-Guillaume au bra» de rurluniD; 

Du saliimbauque, ils ouvrent la familie. 

Buvant toujours, lahmc en manquant de pain. 

Puis, Tabartn que le pont Neuf réelame. 

Gribouille après vient nous émerveiller 
En se jetant du pont de .Notre-Dame, 

Pour éviter au moins de ae mouiller. 

Voilà Bobèche à la raine slupule; 

Galima^^; qui lui vole ses mut»; 

Janol arrive et son nom nous diTide, 

Car on connaît ses naïfs «laiproqnos. 

Voici Jocrisse, allons «jue l’on s'incline. 

Il voua dira, bonnement, sans façon. 

Tout en prenant sa sérieuse mine, 

S oc comm'son père il veut rester garçon I 
ais le vrai roi, le roi des saltimbanques, 

Cest liiiboquet, le seul des bilbottuets 
Qui oonn.xt'uait si bien toutes les iianques 
Excepté celle où l'on fait des bilifttsf 
Type charmant, il eut ses Jours de gloire, 
il se résume aujourd'hui pour noun tous. 

Partes seuls mot» qui sont bien de rhisioiro i 
« — A qui la malle? Elle doit être à noua. • 

Les vuiià bien, mes ancèircs modèles, 
bans leur pass«‘ chaque jour je lirai, 
liPur nom a mon esprit donne des ailes, 

Et par enx tous, oot, je réussir.'ii! 

Du saltimbanque, oui. Je suis le nioflèle, 

Déf bohémiens on m'a nomme le roi; 

Drmain, pour moi, c’est la chose noux'ollc. 

Et le hasard, voilà ma seule loi. 

Faites iiiainlenant entrer les quelques diools qui font anli- 
cbambre et qui vculenl me cumMiUcr. 

UlltNGALET. 

Oui.palron. (üofraoi ta porta.} Eolrcz. las fie farceurs ei far. 
couses. 



SCKNF III 

Mêmes, LA JAPONAISE. LE THÉÂTRE INTERNA- 
TIONAL, LA BICHE AU BOIS, AZELLA. 

CHüKlIt. 

Air t de» *»«» «pute, 

Tuos, il faut tenter 
De consulter 
Bf*naT«nture. 

Ce wrcier complet 
Sait 

Chaque secret. 

Et dés qu’il le veut, 

It peut 

Dt^voiler la nature. 

Et ebaeun saura 
Ce qu’il deviendra. 

AUI 
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BON.WTNTUnP. 

Qui'. denuruInt-vouÂ? Votn» iwnno ou mauvais* aventtirc .. 
Soit, mais avant, \ ous qui wwi qui jo s^uis, a|jpreiKv*tiioi uu 
moin.<> qui voua ôloa. 

AZKLLA. 

Nous venons au conlraire pour que lu nous dises... 

BûNAVBîïTURK. 

Jo ne dis pas le passé... mais je prê<]is Taveuir. 

LA JAPONAISE. 

Alors nous te le dirons ce passé que tu juges inutile... Jo 
représente la troupe japonaise du Talcoun... 

CaiNCALCT. 

Tar... quoi. 

BONAVBSTfUB. 

Gringalet, n’ioterrompea jamais les clients que pour leur 
• demander leur argent. Continuez, fernme du jupon... non, du 
Japon. 

LA JAPONAISE. 

Nous a%ons eu un grand succès au cirque Najwk'oii, nos 
arU.'^tes étaient tous irés^célebivs. 

Ain : C* jour d la barriire. 

Cutîiehi. jousur de toupie 
Do Ta'icoan ; 

Keiehi. chanteor à vie 
Du TaTroun; 

Aolurii, rarrohniii 
Du T.tf'oun. 

juueur de l).AUe... 

IIONAVENTURE, Aitrau-nl. 

Do Taïeoon. 

LA JAPONAISE, 
î* COCPLET. 

Tjinporo, la danseuse 
Du Taï.'oun; 

la jonulcuse 
IHi Taïriiun; 

At«oM. la bergère 
Du Taîeoun. 

BONAVENTURE. 

J’en ai plein l'dos. ma ebère, 

LiEbez>moi rcouui 

Je vous prédis que vous retournerez au Japon, qui e.st situé 
en Chioo, auprès de Canton, célèbre par ses pantalons de 
Nankin. 

LA JAPONAISE. 

Merci... 

BONAVENTUBR. 

Gringalet, celle adorable femme me suggère un ^ol ra- 
vissant! 

GRINGALET. 

Lâchez-Ie, patron... 

BONAVKNTCRE. 

Sais-tu iKiurquoi un jeune cheval qui vient au niond»', 
pourrait faire }>artie de la troupe jajxmaise? 

UBINGALET. 

J en ignore. 

BONAVF.NTUIIE. 

Parce que lorsque le cheval >ient au monde, il est déjà 
ponney. 

r.niNGALUT. 

A qui le tour? 

AZELLA. 

Moi, jo m’appelle Azolla. 

BONAVENTOBB, pousuuil ito cri. 

Azellal... 

AZELLA. 

Vous me connaissez?... 

bunaventgrs. 

Pas pour un sou. 

AZELLA. 

On voit mon portrait chez loua les marchanda de \in, avec 
un éventail I 

RONAVENTURE. 

t)li1 oui, il est même irès-rcusai... On jurerait une char- 
tMinnière... 

AZELLA. 

On m’a surnommé la femme Trajièze, vous devinez pour- 
quoi? Olmar est distancé, l’intrépide Bonnairo est dépassé, 
U^olard est enfoncé. 



Aik : U>t tf >M <tf l'Off. ^ 

Sur mon irap<>M, 

Je roo balance molkoipnt, 

Muint qo'une mouche, moi je pi'se. 

Je sois lèfère... seuleiiieoi. 

Sur mon irapète (6û). 

BONAVBNTUBE, irave, tri«*grare. 

Alors, écoutez votre horoscope, il est terrible : 

MÊME AIR. 

Sur un irapète. 

Ci*nt iin^ vous vous baluncorrx, 

Vous y l'jgi'rrx forl à l'aise; 

Vous buirn, 

ManirVi*!, 

. Dormirca, 

Sur un trapèze, 

(AdiersBt l’air très-rite.) 

Vous TOU» marierez. 

(Parlé.) Mais cnéOez-vous, votre avnir ne ti**nt qu’à un fil. 
et d’un rien vous pouvez être balancée... Allez, ma chère 
madame de Saint-Trapèzel 

AZELLA. 

Mais, pardon, maintenant que mon avenir est dévoilé, je 
vole sur mon trapèze do l'Hippodrome. (Eti« Mrt en fai-uot des 
iirAcei.) 

BONAVBNTUBE. 

Allons, Gringalet, à un autre! 

LE THÉÂTRE INTERNATIONAL. 

Ohl la lai què malheurt 
Aidiiin ! pas d'ehanee, 

Malgrt* mon tonoceacc. 

H me faut mourir de donleor. 

Je »uU IThê^tre Inicr. . . 

BONAVENTURE. 

Uocupuf 
LE THEATRE. 

Non, national i 

A peraonne. monsieur, je ne faisais de mal ; 

Tranqmirmeni j'vivais seul, on ferme ma porte. 

Cliez moi, rvmiue un sAini Jeun, il a fallu que j'sorle. 

Oh 1 la Ul qitè matbeurt 
Etc., etc. 



RONAVENTURE. 

C’est vrai, mon pauvre Théitro inleroalional, vous n’avez 
p:is vécu longtemps. 

LE THEATRE. 

J’avais cependant fait une jolie ouverture... 

RONAVENTURE. 

Ah! oui, L'angf de Bothanibat/, ou le Forçat qw sacoiidam- 
tm/io» vexe ènormémeat; c’élail pourtant bien gai, 

LE THEATRE. 

On m’ouvre, on me ferme, et quoique lo proverbe dise 
qu’il faut qu'une porte soit ouverte ou fermée... 

RONAVENTURE. 

Lo fait est que c’est un singulier théâtre... 

Aih : Oui ruHniil (lil. 

H ferme un moi», 

Il ouvre un mois, 

Puis le moi» suivant 11 referme; 

C qui fait qu'en siz mois doute fois 
U ouvre, ferme, ouvre »t puis ferme. 

Aussi le public peu charmé 
S’ dit : Est-il ouvert ou fermé? 

LE TIIKATBE. 

lit resterai-je longtemps encore dans celte aliernaiive? 

RONAVENTURE, lai rrB»rd»nl 1» •’** sUeotioo. 

Ain: Sur Vairdu ira. 

. Ko mai vous ouvrirez, 

I I-m juin tous fermerez, 
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JuiHei vous r'uuvrira. 

Août VOU.S r'fcruira ; 

Les autres mois, 

Je crois. 

Vous resiercs ouvert, 

A luoios, cher. 

Que vous ne frmiex tout Thiver. 
Sur Tair du (ra la la {ter.) 

Sur l'air du ira défi dera la la. 



I.B TilÊATAR. 

Ühl merci de celto lionne aventurel Mainlcnanl je n’ai 
plus à redouler l’arrêt dos trois Pan|Uft*,.. 

oni^nALCT. 

Patron, qu’est-ce que c'est donc que les trois Parques? 

BONAVKNTUHR. 

lœWeile, les trois Parques? C>st le parc d'artillerie, le 
parc d’ Asnières cl lo parc aux buitres... A un autre. 

LA OICIIE AU BUIS. 

Ho connaissez-vous? 

BOXAVENTlfRB. 

Pas précisément! 

LA BICHE. 

Je suis la Biche au Iwis et je voudrais me rajeunir avec 
un flacon de votri>eaudo Jouvence... car je suis si vieille 
que ce n’est plus moi qui fais receUe... 

OONAVE.NTUtlK. 

Comment! Ce n’est pas toi, ma biclielto, mais qui 
donc? 



Cest Batly ! 



LA BICHE. 



nONAVENTt'IlB. 

Ah I Balty ! Qu’il prenne garde d’y laisser les siens... car 
il Mrait quo sa lionne qui va de temps en temps cueillir 
la iraisc... 



LA BICtIB. 

Am de J/iu;uh. 

Avee ses lions, ce Baiiy 
Fait courir tout’ la cafiitAle, 

Rt pour te voir co n’est qu'un cri 
t/uand sur l'aflicb* son nom sVtale. 
Dans la caee il mtr* sans façon 
El 5ADS rrdoater les torgnolica. 

BONAVENTEME. 
Cependant bien des gens, dit-on. 
Un d^À trouve Baity-gnolics t ibu.) 



OBINGALET. 

A-t-il do l'esprit ?... en a-t-il? 

fiONAVK.NTU RK doABanl un flacoa L U Eirbs. 

Allez, mon enfant; buvez mon élixir... et vous n'en avez 
plus que pour cinq ou six ans à limir raflicbo do la porto 
Sainl-.Martin. — Personne n’a plus liesoin de ma science ?... 

(On raleod QD brait île UomlmnQO.} 

BONAVEXTCnE. 

Qu’csl-co que c’est quo çaî... 

ÜRI.XGAI.ET. 

C’est le zouave Gobgog... Entrez donc, vous n’élespasde 
trop. 



SCENE IV 



Les Mèues, LE ZOUAYH. 



LE ZOUAVE criASt. 

Avez-vous des vieux brasca.«sésù vendre?... àrsccommoder 
les têtes fêlées... Avez-vous besoin de flui»le?,.. J’en ai a 
bon marché... mol 1... 

BONAVKSTÜRE. 

Voyons, mon petit Gobgob... ne nous failcs pas l’article. .. 
entre confrères... 

LE ZOUAVE. 

Eh bien.,, croyez-vous que ça m’a uosé et que j'ai du 
succès près des femmes... De tous les cotés j'enlonds dire : 

Ain du XoH/ive. 

Sous la drntello oo le tartan 
Quand il gudrtt ou’ faible fomme, 

Cliacuu en lui voit un sultan 
Et voudr.'iit être sa sulume. 

Fillette quo l’autour blasa 



I Veux-iu laivre on conwii «nave? 

Prends te louzou... prends le zouzuu... 

I Prends le zouave... 

prends le zuuzuu... prends le louzou... 

Prends le zouave. . . 

BONAVKNTUBB. 

Mon cher Gobgob... faut vous on tenir là... Ce n’ost |>as 
votre métier do zouave de raccommoder les bras... au con- 
traire. — Suret*, Gnngalcl, faites la manche et acceptez 
tous les monacos. .. les pièces de .10 sols ot les hitlels signés 
Garai... A pnquis de Gurat, un mot pour dore la séance : 
Sais-tu quelle tliirércnce il y u entre un couvreur qui est 
sur le toit de la Banque et le célébré Blomlin ? 

GniNGALBT. 

Oui... c’est (]uo... 

BOXAVENTPRB. 

Ça n’Mt pas ça... Il n’y eu a pas... car il sont tous deux sur 
le iYt<J à f/uraf . — Sur ce, réro!u*z les inunacos !... Combien 
la recette ?... 

GRIXGALRT. 

Dix-huit sous, 

BOVAVKXTURF. 

Comme dit ce célèbre fabrii-ant d’eau de sellz... deux do 
plus, ça ferait vingt sons... (Mu.iquj a'®rehe»trv-.j 

UON.VVK,NTCRK. 

Qu’est-ce qui nous arrive?... |ûilr»v., ma iKtnne fciiime... 
(üBtro l’tOBétfi 1 H 67 .) 



SCÈNE V 

LkB U es, L année I 8b7 ua rtMllÿ, 
l'a.nxée. 

Je t'apporte ces deux sou.s... et deux mille avec... 
ROXWENPURK. 

Deux mille .v)us, cinq louis!... Oh! grand homme qui 
rendais la justice sous un chêne, et qui nqirésentes cent 
francs, je te bi^nis... 

GRIXOVLET, pri'vnUnt lo Lnubonr crevé. 

Faut-il faire asseoir mailame?... 

l’asnêe. 

.Merci, je ne suis pas fatiguée et cependant je suis bien 
vieille... /'ai dix-huit... 

BOX A VEXTirn E, gaUiiiiMul. 

Dix-huit ans, vous ne le» pareissez pas... 

l’année. 

Dix huit cent soixante sepl-ans... 

Oni.XGALCT. 

Juste dix huit cent cinquante ans do plus que moi... une 
paille, quoi... ! 

l’a.nxée. 

Et je commence à me trouver un peu vieille... 
BU.XAVENTORR. 

Vous cemmenci'/ .seulement... moi, à votre place, je m’y 
serais prise plu.s tOt. 

l'axxée. 

On m’a dit que tu avai.s inventé un filtre qui rajeu- 
nis.sait... 

Bü.XAVBNTURK. 

El qui guérit en même temps les panaris, les cors aux pieds, 
de« fluxion-s de poitrine... cl do plus, il cmi^he les maris 
l’être... 

l’année. 

Connu !... Peux-tu olfrir une bouteille de cette eau?,.. 

ROXAVRNTUNH. 

Deux, trois, eix, si vous le désirez... (A part.) La Seine 
n'est pas loin. 

l’anxkr. 

■ Donne donr... 

(;rixgalet. <pii 1 apparia an Saeon. 

Voilà la iianaecx;... 

BONAVRXTt'RE. 

Ab I nous imuvons dire quo nous avons do la panne-OMex. 
GRINGALET. 

Ah ! patron. 

l’annbe. 

Elle cessera si tu m'assures que cet élixir va me ra- 
jeunir? 

BONAVBNTURB. 

Croyez ça et buvez. . . 

L’AXXÉR, .{ni A ba. 

C’est fait! (Lt Btaal«au *u>ille qui U «ouvrait («cabe rt laitu 
TMr J'aiuéo tS07eu brilJint cattuoM.) 
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Toys. 

Que signifie?... 

l'aNNÛC, ^ Booa«eBtara. 

Tu no l'aUendais pas à cela. 

noxAvf'NTt'nB. 

J'avoue entre nous, que c'est ia première fois que mon 
eau... Mais qui ètes-vous?... 

l'axxêr. 

L’aniKic 4867! 

gONAVRNTUKE. 

Oli i une belle et bonne ami^ I... 

l'année. 

Je crois bien ! 



Am : l'flJjcur fi-roce. 

Je suis l’anniie 
Qui, lermin«*f. 

N’apporte h tous 
Qu'un souvenir biendoai. 

Mai», liasli qu'ini|>ortal 
Jf fus 8) forte 
<Jii« Je n'ai pas 
A pleurer mou trtipas! 

J'ai mis au Jour <le (rès>sp1endidcs choses ; 
Livres, tahleaiix, momimenU à choisir; 

Si ic mois (le mai fait fleurir les roses 
Ceal le travail, moi que j'ai fait fleurir. 

Par moi la mode 
Changea de co-Je. 

(iliaque matin 
i’inventais un gandin. 

Puis, .nu théâtre, 

J'ai vu débattre 
Pins d'nn succès 
Qui perdit son prorés. 

J'ai fait la France et plus grande* et plus fiére; 
A ebsuse pas, j'ai semé le progrès. 

A l'induslne il nVst plus iie barrière, 

' Car elle règne en nous donnant la paii. 

Puis, è la ronde, 
j’ai mis au monde 
Vingt noms qui tous 
IK* aloire sont jaloux. 

J'ai fait des rues 
Aux large» vues 
F.t rOpera 
Par moi s'inaugura! 

Aux souverains J'ai fait un doux sourire; 

Tous sont venus, accourant â ma voix. 

F.t nous avons comme au premier empire 
Pu voir encore un parterre de rois. 

Je suis l’auni^, 

Etc., etc. 



BON'AVBNTUIIE. 

Ail! VOU9 êtes l'année 4867... {t.'aiMeaat sur 1« deraat de la 
teèDe.) Alorn, vous (levez savoir pas mal de choses... 
l'annke. 

Aussi est-cc à litre (Je confri*re que, pour te remorcirr 
di! m’avoir ‘rendu la Jeuoesao, jo le pro|K)so de l'emmener 
avec moi, et de le faire voir tout ce qiu; j'ai produit ! 

no.NAVKNTl'BK. 

Par ce moyen, jejiourrai reellemontdire lepassi*.., 

lVan.nkk. 

Sans jamais te tromper, puisiiue tu verras par loi «mémo 
les inénled et les choses splcndiuce que j'ai oof.mlés... 

BOXAVEXTCRE. 

Alors, lu sera ma petite commère. 

l'année. 

Oui, mon comjH*ro. 

ïtONAVENTlRE. 

Kn route donc... 

CRINGALKT. 

Vous partez, patron?... 

BON.tVEXTl'RK. 

Gringalet, retiens bien ceci : quand tu entends un Jeune 
homme qui fr'érrio : Kn roule donc ! presijuc loujourscola veut 
dire «lu’U se met en voyage. 

* ORINC.Ai.ET. 

Alors, permettez vous, patron, que je vous fasse mon petit 
cadeau avant votre déjiart? 

BONAVRNTyRB. 

Avec plaisir, mon fils. 



GRINGALET. 

Regardez coque pour vous j'ai élalmrt^... 

l'année, leTifll U bainelle. 

El regarde aussi ce que j'eii fais I 

SCÈNE VI 

Les Mêmes, PIERROT. La lAod l’ouvre. Oo v<Hicânm# la rpproiloc* 
lisB du tablera aaiind ijua i^iBitaJrt « nraatre au oinitiu'nc«m<*ot. 
Plarret ait eo pied. 

BONAVENTURR. 

C'est lui, mon cher Pierrot, ou plutôt c’est son image... 
Parle, CS'tU vivant? (PU’rrgI fait no Ke<lp, poil fait u>u petit rir».) 
.U) ! il nous est revenu, je puis partir tranquille. 

i.’anmje. 

D'autant plus que lu le retrouveras sur ton chemin. 

ZÉeilIRETTR. timiJcmont, 

Alors, vous nous quittez?... 

BONAVENTURR. 

Et vivement. Seulement... à mon retour, on publiera vos 
bans... En attendant, asseyez-vous dessus. 

l'année, X nooavi-Btur». 

Allons, oitre-moi ton bras. 

BONAVENTURR, aux p^nouoct qui renloitraat. 

Et vous, prenez garde, car à mon retour, je vous dirai vé- 
ritaliiomenl la bonne aventure, ô guê !'<;hagtJe( acemipairR» «rec 
une grotse uîcm tt do) C7nibal«i;— ZrphirclUi ivec son pUtun.) 

Air de la fîoRnc oi*en(urr. 

Pour Paris, partons sans bruit. 

Dans la grande ville 
Nous verrons l'Iioimne d'esprit 
Près de l’imU-cile! 

A ions, jamais fatigué, 

Moi, je vais dire ; Morguét 
La bonne aventure, 

O guét 

La bonne aventure! 

l’annêm. 

Nous verrons plus d'un mari 
Qui trompe sa femme; 

Nous verrons agir ainsi 
De même l.i dame. 

Par nous chacun harant:oé 
Sur l'héure, entendra morgué I 
La bonne aventure. 

O gué I 

La bonne aventure! 

FIN DU rnoLOGUE 



ACTE PREMIER 

Donxlt^mo Tnitlenu 

t'XE POIGNÉE DE HETISES 

Le ihèiire rctirésenle une place publig-ie; au fuoJ, la fata«D du neovet 
Opéra. 



SCÈNE PREMIÈKE 
BONAVKNTURK, I. ASNÉE. 
l’année. 

Avance donc, voyoni?, je te di.< qu'il n’csl pas ici... 

BONAVENTL'RE. dan* la coulisM. 

En cs«tu sûre? 

l'année. 

Je Ip le jure, celle place est déserte comme le Théâtre in- 
ternational. 

RONAVENTCRR, refardanl. 

Non, il n'y oitt pas. Eh bien, lu me croiras si tu veux , 
mais je ne puis rencontrer un zouave sans craindre qu'il ne 
me lance (bi fluide et qu'il no veuiUc mo guérir. 
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BONAVKNTIIIIB. 



T 



l'annkr. 

Guérir, de quoi? puisque tu n'cs pas malade. 

HONAVENTirnK. 

Voilà justement ce cjui mVlîrayc; un niédcoin veut lou- 
joufS vous {(uérirquand même, et, si ^ous nVtes nas malade, 
TOUS le devenez, à force de soins. Je l'ai vu une fois, ce bon 
Uobftob, cela lu'asufli. 



Am de CAtionyme. 

Ausii. de ce louave plein d’iidn^tmi'. 

Ma clt^re enfant, Traiiiieoi je jure ici 
i)o ne jamai» fnîr* connaître radrrsae, 

Fusa' Du'ene à mon plu» cruel ennetni, 
l’an^kk. 

Mai» cependant, mon citer citacun l'asHure. 
Il a, dit-on. le pouvoir de |ui-rir. 

BOMAVBNTUKU. 

Ça. c'est trê9*Tr.Ai, car t>our moi, je le jure» 

11 m’a ipiuri... de l'envie d jr r'venir. 



l'akkéb. 

Le Pttit Journal prélend que c'esl un sorcier. 

BONAVBNTVnR. 

Mais, la PetiU Presse assure <jue c'est tout simplement un 
trombone. 

l’annrk. 

Le Fùjaro jure que c’csl le premier nnVlecin de Parts. 

UONAVRNTORB. 

Je ne sais pas si tout cela est vrai, mais di'piii.s qu'à l'in* 
slar du Juif-Errant, d m’a dit : Marche! luarchel jo ne me 
suis pas encore arrêté. Tu m'as fait visiter les nouveaux hou- 
Icvanis, les démolitions, les reconstructions, Its annexions, 
les expasilions. J'ai pleuré sur les ruines de Clichy-IIousc. 
car il n’y a plus de prison pour dettes, nesl-ce pas? 
i/annke. 

Non, puist[uo la contrainte par corps est abolie. 

BONAVENTirOb. 

r^ila amènerades quereller dans les ménages; ainsi, tout à 
l'heure, cet liomme que nous avons rencontré me disait : 

Ate tU M. LfveUti. 

Jusqu'à ma femme, aujourd'hui qui t’en nut|e, 

Kt n« veut plut, je irouw (A trop fort! 

Mettre uncoraei, par» que, me dit-elle. 

On Tient d'alioiir la contrainte par corps I 



Charmant! 



l'ax?<kb. 



BO>AVE 7 tTl*RB. 

Allons, continuons nos explorations. 



8CÈNE II 



Les Mèhes, (îHATTEPAIN, «j paytan. 



nRATTEPAI?r. 

Pardon, monsieur, pourriez- vous m'indiquer la Manuten- 
tion? (a l'Anaée.) La manutention? 

BONAVEMTliltE. 

La manutention! parbleu, ça se trouve juste à côté de... 
Obi non, qu'esl-co tpje c'est ça la Maïuitenlion.’ 

GRATTECAIN. * 

C'est un endroit où l'on fait le pain dans l'ExpOsilion. 
OONAVE.NTVfttt. 

Ah! et qu'cât-cequc vous allez faire là-dedans? 
CRITTBPAI^, 

If faut d'abord que vous sachiez i|ue je m'appelle Gratle- 



pam. 

L’ANNéK. 

Joli nom pour un boulanger. 

CB ATTBPAIN. 

Justement, je le suis. 

BON WESTl RK. 



Ah! vous eii avez bien-l'air. 

GR.VTTEPVIN. 



f>c quoi ? 

D'un laoulan^er. 



l’an.née. 



C'est va. 



ghattei'VIn. 

PuiiiquD j'i’suis... boulanger; car il faut vous <liro : 



A'A : de L't’cilfr. 

1 

Moi. j'arrivont loutd'ffftuds 
U'Orgcval en UcaucB, 

Mai» v'Ià qu'un las d'bailauds 
M'indique une r«»ui‘ fattu^l 
Pail's moi donc imii. inm. 

Fait’.» mot donc trouver ptr vut' comphiivincc, 
La reo. ma, nu. nu, la nu. nu. i«n. ten, 

La manuieniton de franœ, 

II 

A l'Exposition 

Un m’ dit faut vous rendre 

Maisqueir position I 

Je n* MÛ mirl eli'inin prendre. 

l)it'»-mol donc ruu cou. 

Dit’s-moi donc cou cou, 

Ous qu'il faut que je m' flanque; 

(!ar vraiment, vieux, din, 

Car vraÎMient, vieux, din, 
b'indicaiion jo mauquet 



ronavrnture. 

Comment, vieux daim? 

GRATTCeaiN. 

Mais oon, pas vous. Pour lors, faut que je vous dise, Jo suis 
délégué à rk\|)usition par la commune d'urgevat en Deauce. 
V’Ià déjà trois jours quo pe cherche dans Pans, parce que je 
voulais pas demander, u cause que les Paristeus c’est des 
farceurs. 

BONWKNTt'RB. 

Ça, c’est vrai, ils .siml tn**-giiis!.,. 

GRATTEPAIN. 

Pour lors, commo délégué, je ne veux pas avoir Pair plus 
béte i|u'uti aulru. 

aON AVENTiritE. 

Vous n’avez pas l'air plu» btHe, mais autant. 

CR.XTrRFAlIV. 

Autant, ça m’est égal. J'ai d'abord pris une tapissière ous 
qui avait écrit dessus : £r;NMtt«<m. Je munie et y me des- 
cend à la Bastille. J'y dis, c'est-y la Manuleniiotif Non, qui 
iiic répond, ie va» vous v ramener. Non, i|i}o j'y ajoute. Je 
me méliais (le cc gas-IÉ. ^ous sommes méBânts à Urgrval en 
Beaure. Je repremls une autre lapisaiôn; où qui avait ëê.rit 
dessus : KTposHùm. Une fois arrivé, j'y dis ; C'eM ici la Ma- 
nutention? Non, qui me crie ; C'est U porte daint-Denis. 
Bon, que je fais, c'est encore uii farceuri alors je reprends 
une autre tapissière. 

nONAVENTlTRE. 

Où ce qui avait dessus 

l'année. 

Ht vous descendez boulevard d(‘S Capucines? 

CRArTEPAtN. 

C’est ça! c’est-y que vous èles sorcière? 

BONAVBSTuhfc. 

Non, Il n'r a fwts hcstiin d'ètré soreiof poiirçn. Je tasybus 
diro où est i Expüsiliun et vous Irtwverez. 

CR tTTKPAIN. 

Kon, pfls l’Exposition, la Manutention. 

BORAVENTUIIE. 

.Mais pour trouver la Menutentioo, il faut d'abord entrer 
tians rËx|H)sition, et quand vous serez dans rEx|iOBitioh, on 
vous indiquera la Manutention. 

on iTTRP.vrN, riis». 

Allons, lion: Je vois que vous étis aii-sl un farceur, rimis 
on n’allrape pas les gens d'Orgeval en Uenuco. Je vis de* 
mander à un autre, au revoir. Àbl bon, v’ià une tapissière, 
au revoir, (ii tort.) 



SCÈNE III 

nOXAVENTURE, l.'ANNftK, psi. GKAITEPAIN m in 
Ganibn, 



l'.i.xnér. 

En voilà un original! 

RO.VAVKNTUnS. 

Jo ne suis pas fâché qu’il soit parti, car il est dans io im>- 
trin et jo ne sais pas ixHutuenl il eti sertim. 
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LR GANDIN, as «leliort, 

Vo«leî-vou« me laisser tranquille? 

CRATTERAlN, «aiTaat*t« lîaadia, qai a na maillot ehair, bm colt* do 
boulaaiar, dn botU# lefa»», aa «« cravata Mea 

d« elel, un {Htit chapaaa, fome baua, gaah beorre frai», poUlc 
caaac, lorgnon dan» r*il- , 

Voyons, Iwulanper, comme confrère, vous no pouvez roiu- 
8©r de me dire ous qu'est la Manutention ? 

LE GANDIN. 

Mais je ne suis pas un confrère. 

UMATTBPAIN. 

Avec ce coslume^lii- . mais quoi que voua êtes alors r 

LE GANDIN. 

Je suis un Gandin que la grève des tailleurs a forcé de 
rendre ce costume. Oui, depuis colle maudite grève, je greve 
do froid. 

BONAVENTl’RE. 

('a vous va bien du reste... 

ORATTEPAIX. 

AhI alors, je vas reprendre une tapLiâière... Faudra bien 
que je finisse par arriver à la Manutention, {il ion vireBi«ai.) 

SCÈNE ÏV 



Les Mêmes, moic» GRATTEPAIN. 



l'année, 8 b Caadis. 

Vous dites donc que c’est la grève des tailleurs qui vous 
force à vous habiller ainsi T 

kONAVENTURB. 

Tu veux dire à vous déshabiller. 

LE GANDIN. 

Hélas! oui. 

l'année. 

Air : Jfatmiùifo. 

lit $e aoDi donc too» mis en 
Os Uilleura, oa ne sait pouriiuoi ? 

LE GANDIN. 

Aussi le pauTro gandio r^vd 
lin vrai ewtame d’iroquoi. 
il faut aÎQsi counr la ville ; 

Ab t monsieor, plaigna nos malheurs t 

BONAVBNTDkB. 

Vraiment à la gr^re des Uilleurs 
Je prdf^r' la |[rtV de Trooville ; 

J’aime mieux la gràr’ de Trooville. 



LR GANDIN. 

Dam! que voulez-vous? c’étaient des tailleurs on vicuxl 

BO.NAVENTURB. 

Oh 1 alors, si c’étaient des racommodeurs do fonds de 
culottes.’ 

LE GANDIN. 

Non, envieux d'être augmeni^... aussi, je me suis com- 
posé ce petit costume do fantaisie 

kONAVENTUB E. 

Je vous en fais mes compliments., sincères... c’est 
hideux I 

l'année. 

Et fort peu décent! 

LE GANDIN. 

Pour vous plaire, je ferai mettre des sous-pieds à ma 
coUe... à moins que vous ne préfériez me donner votre cu- 
lotte et votre habit. 

RUNAVENTUaE. 

Ce serait avec plaisir, mais cela pourrait me gêner pour 
vovager. 

LE GANDIN. 

Mais, pardon, monsieur, j>ourripz-vous ra’indiouer pour 
aller visiter les Uavaux du Palais do Justice, delà Préfecture 
do Police T 

BONAVBXTUTE. 

Vous n’êtes donc pas de Paris? 

LE GANDIN. 

Non monsieur, je viens pour l’Exposition, alors je veux 
visiter tous les tiionuments. 

BONAVENTÜRE. 

Je ne puis pas vous iiidi<(uer trûs-exaclemoot la Préfecture, 



mais, tenez, vous apercevez bien ce monsicurqui se promène 
là'lûs ? 

LE GANDIN. 

Oui. 

kONAVENTt’RF.. 

Eh bien! lorsque vous serez près de lui, donnez-lui un 
soutllct, et on vous conduira à la Préfecture. 

LE GANDIN. 

Farceur I 

BONAVENTURE. 

C’ust le plus sûr moyen. 

GANIItN, h»at. 

Merci du renseignement. Au revoir, monsieur. 

BONAVSNTVRE. 

Je suis bien le vèlrc. 

l’année. 

Air : Où j« tait. 

Maintenant vous suiverez 
Le chemin qa' vous uoaverez, 

Au bout de o* boorvard-là; 

Le sergent tous condaira. 

BONAVENTtIBE. 

Ah çà. mais il n’y a donc dans Paris que des étrangers 
qui viennent pour rÉxposilion. {t'a mbp <le fta atns la coalina.) 
Bigre! 

l’année. 

Qui est-ce qui se livre à cet exercice ? 

SCÈNE V 

Les Mêmes, LE FRANC TIREUR. 

LE FRANC TIRBCR, ai petit fiuil. 

Qu’esbee qui parie d’exercice? Présent. 

l’année. 

I Ah 1 le gentil soldai I qui êtes-vous donc ? 



LE FRANC TIREUR. 

Air : Eh! aiUz doiu, htmp’làt (HcrvU). 

Les Vosges m'ont tu nillre 
KtTOUS derez m' connaître. 

Je sois OD franc tireur, 

(U M d'Tine i mon ardeur. 

ÀTec ma carabine. 

Mon cher, mm, j’exlermino, 

J'ai le coup J'iril certain 
Kt loUde est ma maio. 

Ehl allez donel lioup-làl hoap-Iàl 
Des Vosg's ki franc tireur arrive: 

Khi allez donc! houp-U, lioup-lâl 
Le franc tireur tous Tirera; 

AhI bout houp-làt boup là! 
Tenet-Tous sur le qul-TjTe ; 

Abl hou, houp-làt bouihlà I 
llien TÎte oo tous démolira. 



l'année. 

Vous êtes ^ul ? 

LE FRANC TIREUR. 

Non je suis venu avec qualrtt cents francs. 

BONAVENTURE. 

C'est une jolie somme. 

LE FR.iNC TIREUR 

Quatre cents francs tireurs, comme moi... Nous avons 
|iassé quinze jours d'une existence cousue d’or et de soie... 
BONAVENTURE. 

Avez-vous au moins tiré.., vos chapeaux aux dames? 

LE FRANC TIREUR. 

Jo le crois bien. Le sexe ne nous a pas vus d’un trop mau- 
vais œil... l'AnnSr, lui prenant la tailla.) Voulez-vous cn 
essayer, ma belle? 

BONAVENTCBE. 

Eli! là-bas, le Yosgienl 

LE FRANC TIREUR, l'ajaïUot. 

De quoi?... je vais te mettre une balle dans la tienne. 
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BOMAVBNTUHB, k l'Aonfo. 

Tu to laii^c» faire ? 

Uannêb. 

Damef 

BONAVENTORB. 

Puiitque j'ai l'hunneur de faire voire connai;«ance, vouiez- 
vouÿ me |termeUre de vouü demander quelle dilTércnco vous 
trouiez entre un W^iien cl le tourniquet de rBxpoeition t 

LH rRA5C TIRKt'tl. 

C'est que le premier est un franc tireur et In second un 
tireur de francs. 

BONAVENTORE. 

Vous le connabsiezon ne trouvepas ces choses-ld sans les 
connellre 

LK FRANC TIREUR 

Non» je vous jure, jfi l’ai tiré... de mon cerveau. 

BONAVBNTURE. 

£t ëtes-vouA réellement aussi adroit qu'on le dit ? 

LE FRANC TIREUR. 

En vouleZ'Vous une preuve? (rinutt sm porum Je »a po<u 
ei U kli meiuai «ur U irie.) Ne bougez plus. Si par luisard, je 
vous louche dans la ligure, ça no comptera pas. 

BONAVBNTURB, preaut U p««Bie et la iiaBfeaol. 

J’aime mieux supposer tout de suite que vous avez allra]>é 
la pomme... 

l'annkb. 

Et où allez-vous maintenant f 

LB FRANC TinEUn. 

Je retourne dans les Vosges, (a l'AnoAa.) S'il vous plaisait de 
m’y accom(>agnor T 

aONATRNTCRB. 

Franc-tireur, tirez vos guêtres d’ici. 

' LE FRANC TIREUR, fauint toucr (oa laiil. 

De quoi» pëliii ? 

BONAVRNTURB. 

Ces excuses me suflisent. 

LE FRANC TIREUR. 

Far nie à gauche, en avant, pas accéléré, marche, (u nar- 

ebe aa pal, Baaatratar« st l’AenM le inacat par derrière m nan|eaol 
le pa* jaaqa'à la lorlta.) 

Air : (^uund papo Utpin. 

AJIodi. marquet bien le pu. 

Et de mute 
Emboitei-raoi vile» 

El sarlout n'hesilei pu. 

On paf) moi je eoai raeu on bu. 

F, a, r, t» O, n. « 

Je croie que ça fait partoos. 

BONAVBNTURB. 

F. i. fl. 1, 0 , n. I. 

Ça doit faire aoeei filons. 

REl'HISE DU CHOEUR 

AIIods, aar<}U0Ds bien le pas. 

Etc., etc. 

(Le franc tirrar Mru) 

SCBNR VI 



BONAVENTL’HE, L’ANNÉE, LA LUNE. 
l'année. 

11 est gentil, ce jeune Vosgien. 

aONAVBNTVRE. 

Bb bien ! mademoiselle t 

LA LUNE. 

Qui veut la Lune... voilù la Lune... BtiOâ>vou.s lunatique, 
partez, faites-vous servir, j’oiïre la lune on plein soleil à tout 
le monde. 

Air : Ah clair de la lune. 

Oui. je suis la Lime, 
üo joam.t) peu oot. 

Chou peu commune. 

J’ai du trait, do mot. 

Je fais na furtuoe 
En criant tout haut : 

Qui veut voir la Luast 
BONAVRNTURE. 

Moi,)' vous preoilt au mot. 



l'année. 

Mais pourquM ce costume do Gülest 

LA LUNE. 

Eüt-ce que ça n'est pas le nom do mon dessinateur... Je 
me vends deux sous. 

BONAVKNTURC. 

La lune ]>cur 40 C4ml... C’est (tour rien. 

LA LUNE. 

Oui, mais j’ai dt>s charges. 

BUNAVENTURF.. 

De la famille à soutenir, {leul-étrol... 

LA LUNE. 

Non, des charges, les binettes des hommes célèlires... 
Tiens, loi, j’adineu que lu sois célèbre... 

BONAVENTURB. 

Four un io.<‘tant, ça n’est pas gênant! 

LA LUNE, tirant un carton ot an craroa. 

Alors, ne bougeons plus, comme disent les phou^raphi»... 
tu as une troiu|>e de polichinello. (gîte ilnrute.) 

■ONAVBNTURE. 

Ne vous trompez pas. 

LA LUNE. 

Tu as des petits yeux perçants. 

BONAVENTUBS. 

Si vous les faites Persans, je vais avoir l'air d'un schalt. 

LA LUNE. 

Tu as las ebeveux sel et jioivro. 

BONAVBNTURB. 

Ne me mettez pas une poivrière sur la lôte. 

LA LUNE. 

J'ajoute ton éternel parapluie. 

BONAVENTURB. 

Pépin, ai ça no vous fait rien. 

LA LUNE. 

Pépin, soit... Mais peux-tu me dire pourquoi un parapluie 
s'appelle |tépin? 

BONAVENTURB. 

Parce qu'on le serre toujours dans un coin... 

LA LUNE. 

Bravo I... Je le mellrai au bas de la charge avec ton auto- 
risatlOQ. (La Lune loi tend aa rhar^o qui Ml finie,) Qu'en dls-tU f 
l'annèr. 

C'est parfait t 

BONAVBSTURE. 

Plus quo parfait... C’est frappant, le nez est un peu court, 
ie menton trop long, l'œil pas assez vif... mais c'est frai)- 
pant. 

LA LUNE. 

Écris au ba.s ton autorisation et mots quoique chose de 
spirituel. 

BONAVENTURB, êeriTanl. 

Je voudrais prendre la luoeavec mes dents ! Est-ce assez 
S{iirituol T Je signe Bonaventuro. 

l'année. 

Mais vous avez de grands concurrents celte année ? 

LA LUNK. 

Je crois bien, les journaux à images se développent beau- 
coup, Désirez-vous les voir? 

l'année. 

Sans doute. 

LA Lune, lÿiiaai «ou crufos. 

Soyez obéi ! 

SCENE VII 

Les Mêmes, LB lUNNKTON, LE HOIFFON, LA RüB, 
LA CVHICATUKE. 

ClIOCrK 

Air de Lêvfiltè. 

Nous Acconroas 
Br préparons 

Nos pliLs mordanis crayons. 

Pour faire sans façons 
Tous les portraits 
Qui, saoi apprêts. 

De rbomme du proxrès 
Reproduiront les traits. 

BONAVRNTURE. 

Oh! les joIU politd journaux, je m'y abonnerais volon- 
tiers. 
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LR RHUProX. 

Dcmaodoz fe Bouffon, iournal luityrique, épi^iquo, drû- 
tatique et pas politique. Je suU ie (lescendant des Laiigcly, 
des Chicot, des Tribouiel; j'ai aus»i une belle imago sur ma 
premièro page. 



Air : Quand un 6 <M(w. 

Je suis boofTon 
Et j'eiaiiiine à fond 

Les f;ens ayant un hann'ion dans 1* plafond. 
Griee i resprit qa' j'ai dans iih's carafons 
J’ nourris hien les rtMaetrura du bimffon. 

Quand nous avons de l'argeoi. nous liouÈTons. 

BO.SAVBNTOtR, ehaniSDl Is flo de l'air. 
Oui, quand vous avn d’ l’arfeni, tous bouffez! 

(PariJ.) Tiens! ça ne rime pas. 

LK IIA.X.XETON. 

Moi, Je suis le hanneton. 



Air; Hanneton, voU, ro/a. 

Hanneton, moi, Je vote, vole, 

Faa r lecteur, août j’iuis l'idole. 

(rjianaesBt d'air.) 

Air : Anrwe aion un arlequin. 

Je suis un ceolil hanneton 
A la Rali<* (Tonnant le ton, 

Jamaia üi>s vers de mirliton 
N'ont envabi mon feuillolou. . 

Je fais rire chaque canton, 

Je Vais mi'me jusqn’à Canton. 

Qu'on soit Alcibiade on tUton 
Oo lit mon moindre roRaton. 

Le canard et le canneion 
Aveo leur bonnet de coton 
Sont tous rosses par mon bâton; 

Je les chasse du lianMltm. 

(CitsngeaBi d'alr.J 

Ton, ton, tontaine tonton t 



l'année, à la Caricature. 

Et vous, quels sont vos titres? 

LA caricature. 

Mol, la Caricature, j'ai pour premier ministre, le crayon 
i>our confidente intime, la satyre; mes disciples so nommonl 
(àramilic, Gavarnt, Daumier, Chain... aussi la caricature 
caricature toutes les caricatures. 



Al» : r#u.r>f« f (airt. 

Mon cher, )a caricature 
h>t reine du jour ; 

Elle t^lipse la peinture 
Et frapp' tour à tour 
Sur les abus qu'eq ce monde 
On prône à tout 1(» instants. 
Aussi je crie ii la ronde 
A ces intriganta . 
tiar’ que J* p%aac 
je casse 
Vos carreaux ! 

Mi'ciianu cl sut«, 
Oiet'Vous d' la, car je vois 
Caricaturer vos Iraiis. 

TOV.S. 

Gar* qu'elle pas'te? 

Elle casse 
Les carreaux 
[)e tuus les sots. 
Otons'ooos, elle pourrait . 
Kaire ici notre portrait. 



LA CARICATL'Rg. 

J'esquissfl quoiquofois tle grandes figures. Connais- tu 
l’homme masqué? 

uonavbnturr. 

Non I et jo n’y liens pas. 

la CARICATURE, 

Eh bicnl écoute. L'homiiR’i ma.sq«éesl un homme... 



BONAVEXTIRE. 

Je m’en doutais. 

LA CAHICATlfHE. 

Et cet homme, c'est Rnrambole. 

BU.VAVENTl'HE. 

HlRocambolü, c'est... 

LA CARICATURE. 

G'ost un roman qui ne lioira jamais et qui ira do numéro 
en numéro jusqu'à la consommation des feuillcions. Toujours 
la suite au prochain numéro. Êcouto une jiage de cette 
grande œuvre et frémis. 

Al» (fa /iaNftiMiin dt L'oen. 

Rocambole qui coiuiaii irop 
O qu'un galcrien doit faire 
Leva le (*«uteaQ sua sa nn-re 
La suite au prochain num>'ro. 

Mais alors arrive »nn frôre 
Qui se met A crier bien haut * 

Malhenrcux, ton affaire est flaire, . . 

La fuite au prochain nutnéro. 

Rocouibor dit : Je suis un soi, 

Je dois, pour compliquer eu drame, 

Bien vite aller trouver madame .. 

La suite au prochain nunii^ro! 

Mais mad.'ime de trois Etoiles 
Cesl bien une femmo, enire nous. 

Qu'on doit vile couvrtr de voiles... 

La rooral' l’exige pour tous. 

C’est éjrat, ce soir U me faut 
Avoir ja leur', dit Rocambole, 

Ciicz on autre forçat je vole... 

La suiie au pit»hain numi^ro. 

Pour que la premiAre partie 
Pour le lecteur ait plus d'éclat, 

(>n fait commettre une infamie 
A la famcose Baccarai. 

An moment de ce crim’ nouveau 
^ Sous terre on trouve HoeantLdc : 

Va-i-en vile, ou sur ma parole... 

La sotte an prttclisln numéro! 

Ah* dit-elle, e'est on infAme! 

A peine a-t-clle dit ce mof. 

Entre un monsieur qui dit : Madame... 

La suite au prochaio nnméro! 

VoilA deux voluoi's, est-ce trop ? 

Non. n'fst-ee pas, et je rallinto; 

Pour siVr jo vous dirai le re^te 
Dans mon plus prochain numéro! 

lOXAVENTirRE. 

Ui bien ! si ça vous ei>t égal, vous me le finirez une autre 
fois. 

LA CARICVTL'RE. 

C'est impossible. Ce romun no finira jamais. 

■ ON.WKXTIRE. 

Alors à un autre. 

LA ruK, 

Adrosse loi à moi, l’petit Jules j’ai un commencement et 
une fin : je suis La Rue. 

nuNAVENTURB. 

Quelle- rue? 

Ain de Lauzun. 

A votre l(^int de lis. je crois 

Que la rue HIsnebe est votr* patronne ; 

A vus eh.-iraunies dents, je vois 

Qu’ chez TOUS U rue d' la Perk» donne ; 

Votre jeuness' vous place rue Cadet, mais 
J'oac espérer q^uc dans vos couiv.e» folles 
Vous no vous logerez jamaii ) .. 

Dans 1a rue d($s UauvatVs-ParohH. j 



LA URB. 

D'autant plus que, comme journal, ta rue dœ .Miavaises- 
Paroles serait un fâcheux domicile... 

L’ANNEE. 

Ahl vous êtes un journal ? 

LA REB. 

El assez mordant. Je to jure... (Criait moum tes famint.) De- 
mandez le journal de fa iftté qui veut la Rue ; Ah! c’ttsl 
que je ne suis pas un journal ordinaire, 

BONAVR.NTURB. 

Ça, c'est vrai, et quand on lit votre feuilie on veut l'avaior 
jusqu’au bout. 

LA RUR. 

El je le répondrai cumme dans Um aimable couplet, que 
j’ai des abonnement» dans presque toute» los rues de Paris. 
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Am HnriAnM. 

J’ai rue ■]' la Pal\ (cens iraDiiuillt‘4, 

Des hraillarJi rui' üu (•ranJ-llurieur, 

Rue du Kenard, des gens liabiles, 

J'ai ru» du Uaiioir. un cbqueur! 

Je trouve eu foule. 

Hue du Jeu d' Roule, 

Des itans ayant de tr^»*bi>un«< lioules, et. 

Je prends sans peine. 

Malgré leur gAiie, 

Des ahonniia dans la rue Vid’ lloassei. 

J’ n*ai pas un mari, lu le pense, 

Dans la nie d'v la Kidétii**: 

J’ai des ventrus en quaniitd 
Dans la rue Uicbepansul (bis.) 

noN'AVRNTUnK. 

Vous avoz des alionnt^, mémo dans cotto rue->ci. 

LA nus. 

Jen’co suis pas moins bon enfant... un peu vij!oureu% pi‘ut- 
être, mass qu'importe! ü sc (uiÿ^e tant de bonnes cbot$«:> dans 
la rue. 

Arn d» Joyetw carré Marignif, 

Au point du jour, tous pleins d'ardrur, 

Dans la rue on voit niie armée 
De balayeurs, la main arniee 
Du noble balai protecteur. 

Ils ont u>rt, plus d’une cocotte 
Avec sa robe a falbalas 
A bien soin d'enlever la crotte 
<Jne le balai u’wiléve pas. 

Dans U rue, soldats, feuéraux. 

Riche ou irucux passent à ).v ronde, 

Car la rue est à tout le monde 
Tou* les hommes y sont égaux! 

Voyez celle fraîche griietle. 

Bonnet rose et panier au bras, 

Dans la nio on peut en eaehetlu 
S.ins |ieur la suivre p.ss à has! 

Puis l’on s’approche, l’on ghosc un mot. 

Bile s’écrie a votre vue ; 

» Mais monsieur I — Je su Is dans la rue 
l^i repoiideZ'Voas aussitôt. 

Vo>ez la joyeuse cohue 
Quand arrive le jour de l’an. 

Des buraques encoinbreiil la me 
Ce«t le paradis de l’enfant. 

N"e«t>a* pas dans la rue enlln 
Que la cfiarilé peut se faire f 
Dans la rue on sait la misère 
Du pauvre qui vous tend la main ! 

TOl^î*. 

Oui, la rue est le grand chemin, 

Uù chacun sans se gêner passe, 

Chacun dans la rue a sa place. 

Peuple, bon^eois et citadin t 

LA nVB. 

Voilà |)Ourquoi j'ai pris (» liirn indépendant : La Rur. 

BONAVRNTURP. 

Quand je pasaot-aidans la rue, j'irai io voir. 

i.'axnée. 

Kl n*y 8*l it pas ou d’autres journaux à images, celle 
année? 

I.B BOUrFON. 

()li! si... !.o Cnfè fonrert, Je Rrôlatiqne, le Mastfue^ le 
tliiigène, te PAi/osopAe, l'Image, le ^nnef tie rotoR cl J Jti- 
rvr‘ 9 »e, fourlitra ! 

LA RLE. 

Ah! il y en a encore bien d'autres... un dessin,, un arti- 
cle... et en avant, le »ufcès! 

Am: Des petits soutier*. 

Voi.‘i comment on est, 

Youp! youpi petit, peLtp, 

Tap tap, petit peiap. petit P'‘Up. 

Comment on est lancé 
Morgue 1 

Youp t youpi lariraduodé. 

LACARU:ATirnB. 

Chaque jour, je fa» an amen 
Youpi yciunl petit peUp, (bis.) 

Do amend ment dans mon log'ment 
Youpi youpi lariradondf. 

l’amnéb. 

On dit qu’ voir' feaioi' vous fait 
Youpi yoopl petit, pel»|i (bmi 



Voua fait pour vot' fêle un sonnet. 

Youpi youp t lariradoodé. 

LB IIANNÜTON. 

L’antr’ soir l’ tailleur m' prit, 

Youp! tiHJpi pciil, pefap, (bû.) 

Mc prit... ine^ur’ d'un Ivl liabil. 

YuupI youpi lariradoiidv. 

LE ilOUFFOrt. 

Moi. j’adore un coco, 

Youpi youpi petit, peiap, (bu.) 
l’n cocodés (|uand il «v«t lieau. 

Youpi youpi lariradondeiiu. 

LA LUNE. 

La Lune brille par son, 

Y’oupI youpi petit, peup, (bta.) 

Son joli coup de crayon 
Morguël 

Youpi you]il lariradondd. 

RONAVENTURE. 

Cet air est entraînant, 

Y'oupi youpi petit, petap. (bis.) 

Mais vr.vtmeni j’en suis em... 
ffêlè I 

Y'oupI youpi lariradoodél 

(Tous tes jountsas Mrlenl «ar le r^rsln, ee reprenant ra chcror.) 

Cel air est entratnani, 

Youpi... youpi etc. 

SCÈNE Vlll 



BONAVENTiniE, L'ANNÉE. 

RUNAVEXTOnR. 

Ccït journaux sonl goiiliis. mais il m'onl cassé la télol... 
l'an NEE. 

.YUts changeonsd’air... Veux-lu voir nouvel Ojiéra ? 
RllNAVRNTirftB. 

Je l’ai vu, ça m'a fait reffet de sortir de chez Io p^tis- 
^icr... .Mais ce quartier dns Italiens \ a devenir le boulevard 
du Temple, avec iH)n aggloméralion de tbéÂtrc« : le Vaude- 
ville, les Fantaisies Parisiennes, l'Albénée cl l'Opéra. 

Air : Ko/f •tirs chez Sinon. 

Dans l’un, alors qu'on s’ennuiera, 

Dan-i l'autre on s’en ira bie vite; 

Quand on s'ra mai «lins celui-là,., 

Dans eelut'Ci l'nn fil ra d’ tuile I 
l'année. 

MaU que fair’ «i malgré leurs soins 
Dans les quatre on avonnie de mémo? 
BONAVKNTl'WF.. 

On ■* dira dans c’ jeu des quatr* coins 
Pour sûr, c’est moi qui sois... I* cinquième I 
J' tiens Te milieu. . . je suis le cinquième I 

({.«soldat arriv* doBeenent par dorrlire «t toalRe danisoa iaitnioient.) 



SCÈNE IX 



Les Mèeer, en SOLD.YT. 

{l.p Hildat deat un éoorRi» taiophoM «1 soudta daiMS à l'ofrau d« 
linoasenlBre.) 

ROXAVRNTtRK. 

(jue c’est béte do faire des peurs comme ça! J'ai cru que 
cVtait un veau qui pleurait. 

LE SOLDAT. 

Je suis tout simplement te premier prix de musique... quo 
VOUS savez bien qu’il y a eu un concours de toussa musi- 
ciens de» régiments pour savoir celui qui souIHail le mieux 
dans une clarinette I 

l’annkr. 

H a diY so consommer pas mal do canards ! 

LE SOLDAT. 

On a reconnu que mon bec était le plus pur. 

nONAVENTCRE. 

Oui. enfin c’esl vous nui mettiez le mieux votre bec dans 
vulre lH>uche. El de quel régiioenl faites-vous partieT’ 

LE SOLDAT. , 

Du do la do la 4" du C«, en garnison a Poissy. e* 
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ne sais pas au juste oublie sc trouve le Î3% mais je *aU 
que le 6i« il est caserné au fort Labriche... Vous connaissez 
bien. Meaux en Bricbo... eh bien, ce n'est pas \i, c’est le 
fort de... 

OON'XVEXTURK. 

Et vous désirez savoir? 

LE SOLDAT. 

Si j'aurai le prix au concours qui va avoir lieu à Berlin... 

BO.N'AVBNTUHR, au loUat. 

Donnez-moi votre main ? 

LR SOLDAT. 

Laquelle ? 

BONAVENTURB. 

La droite. 

LE SOLDAT, cherebaat. 

Voilà ma gauche... bon... donc celle-ci était ma gauche, 
ta droite doit être du côté opposé. Voilà ! 

BONAVENTCBE. 

àlais c'est la gauche ! 

LE SOLDAT. 

Vous croyez ? j'avais |»ourUnl bien fait mon calcul. 

BONAVENTUHR. 

Mali avant, pourriez vous nous donner un écJianlillon de 
voire savoir-faire t 

LE SOLDAT. 

En quelque sorte, jo le veux bien, d'autant mieuv quo ma 
méthode enfonce toutes celles subséquenUs |«sf*ées et à ve- 
nir... Jo cbanle et je m’accompacne en même temps de mon 
instrument de Saze... en cuivre de Saxe... on Saxe de cuivre... 
Non, vous me faites dire de< liêiises... En cuivre de Saxe... 

BONAVENTUWK. 

Ah l il Cal en Sax... j’ai connu ta jwrcolaino de Saxe, mais 
pas les instruments de Sax. 

l’annke. 

El VOUS dites quo vous pouvez cban'.er on môme temps 
quo vous jouez do cet ophieWide? 

LE SOLDAT. 

CoDCureinmcol... Voulez-vous en juger intempestivement? 
l'an.vbb. 

Volontiers! 

LB SOLDAT, preotot une chtîM et un ubooret ds»> U coatùi4', il 
monte il'aboril «ir ]o tabonrel *l |K9a»w noe note. 

Est-ce le ton ? 

«O.H.WKNTÜRE. 

C’est un («U bas. 

LB SOLDAT, BtelUnl le Ubourel iu( I» cbaùMj et monUni demt, 
ea donnant uno denittèm* note. 

Kl ça, est-ce assez haut? 

l’a.nkke. 

C’est parfait I 

le soldat. 

J’entame... 

BO«rAVKXTURE. 

N’entamez pas nos oreilles surtout. 



LE SOLDAT. 

Ain : Oui, 1* <Auf6ofi. 

Je sais (Il fAÎl deut no(e« »nr khi inurameal.t 
Proum, pfi>um. ous qu’est I' einquiüme de li|ne 
Mais je n’ nais pas- prauin proum, oui qu'est lo v'pi. 

Ce serait , proum proum. un frand honneur insigne 
Si je «AVAis, prouen proum, ous qu’il se met 
L’ second, proum proum, je sais qu’il est à M.-ili|ine 
MaU r sixïét»', proum proum, j' sais pas ous qu'ii est I 



•ONAVBNTURB. 

C’oftt prodigieux. ..et vos proum, proum, surtout, c'est élec- 
trisant... Descendez donc un peu delà-dessus quo j'e.ssa\e. 
LB SOLDAT. 

C'est difficile... mais si vous avez l'embouchure, vous y 
arriverez... 

fiONAVETSTCRB, mnaUnt tur nna cbalM. 
J'essayerai... (U prend t’opturlèid* et Ctiaaie). 



MÈlfB AIR. 



Oui, col air-ià. :>roum proum, rM mon alTaire; 
Pour sûr, proum proum. chacun le rhanieraf 
i!« proum proum-U, à ehacun, proum, doit plaire 
El ces proum, protioi, oa les répéterai 



(a>»Oj<’<neBt d’air.) 

Proum, proum, proum, la ta. 

(iloaaninlarc lait us prouca pUialir et rrftrda le widat.) 

LE SOLDAT. 

Ce n'est pas moi, vous avez le jiroum... Eh ben! si vous 
venez me voir... vous demanderez Debridellièro, fusilier... 

BO.XAVEXTURE. 

Comment vous avez été fusillé? 

LE SOLDAT. 

Pas fusillé... fusilier, musicien... Debridellièro... par Bri- 
dou, Debridellièro... Du reste, Bridou, jo no sais pas ous qu'il 
est; je ne sais pas ous qu'est Tamadnnillc... C'est un autre 
quia uno n^Üiodo. — Ainsi, vous demanderez Debredillière... 
celui qui citante... mais Bridou je nesaié pas... (M sert w cbao- 
to&tj.Pouml Poimi!... 



SCÈNE X 



BÜNAVENTÜRE, L’ANSfeE, pub LE BŒUF, et LE CERF. 



RO.NAVBNTDRB. 

Je ne suis pas fâché do savoir jouer do ce petit instru- 
ment... c’est Irès-gonlil dans un dîner d’amis, on lire ça de 
sa poche... |Oa »• dopou dont la cen>b«e). 

LE B(KUr. 

Fais pas le malin ! 

LE CBBF. 

Je le ferai si je veux. 

LK BtKUf. 

Dirait-on pas l'homme ma.s<)U(i 
LE CBRP. 

De quoi? masqué? masqué loi-mômo! 

BONAVENTLBE. 

Vous avez eu des différenrs ? 

LB CBUP, M (xmal. 

Ça ne vous regarde pas; je m'apiKdio le Cerf. 

LE BiKL'K, UM>n« )cu« 

Et moi, le Beruf. 

LE CERP, même j<w. 

Je suis lutteur. 

LE IKK U P, méaia Jeu. 

Moi aussi l (Atiiude.) 

LK CERF, k n<mAU‘slur(i. 

Vousavezraird'on douter... (Unconpde iKtiaj*.) Une... deux!... 
BOXAVB.VTDRE. 

Mais non, je n’en doute pa-; mais quelle est votre pro- 
fession?... 

l’ax-nêe. 

Diles-nous simplement ce qui vous amène ! 

LE CERP. 

Je m’appelle le Cerf, surnommé le taureau do la Provence, 
dit le chacal de l'Aveyron, ce qui signifie que je réunis la 
force à la ruse. 

LE BI»:UP, 

Moi, je me nomme Le Bœuf, dit la Heur de Nice, )ç buis- 
son de ruses do .Monaco ou le purPiiu des Pvréuitcs. 
l'anxkk. 

Mais à quoi servez-vous ?... 

LE BIKUP. 

A la régoiiéralion des masses. 

BONAVBNTURE, Uès-fite. 

La régénération dos masse.s, qu'csl-ce que c'est que ça? 

LE CERF. 

C’est la santé, la galto, l’agilité, la preslclc... 

BONAVEXTURE. 

Enfin, tout ce qui prend le Té. 

LE CBRP. 

Aussi, moi, tel que vous ino voyez, j’ai tombé le malin des 
matins, l'homme masqué. 

LE Bteup. 

C’est le taureau de Provence qu'a droit de porter le masque 
maintenant dans les arènes. 

LE CBRP. 

Aussi, je puis dire sans fierté : Réjouis-toi, Paris, car... 

Air : da lévtillé. 

Il n'est plus, 

Il n'esl plus 

Le plus joli luttour do France; 

De loDitieinp& son pareil 
Ne paraîtra soda le soleil t 
J'en ai vu tomber par millier, 
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A NiseBC». li(in(p«'ili<>r, 

A lÀrenuMt', ù Vnicace 
A 1« CroU*nuu>s' uux Brotteaus, 
Y le» collaieni su' l' ilo» 

Sans qn’oit en eut douUncaI.i. 

Il n’est ((luB, etc. 



LK BflKUr. 

Tenez, vous, par exemple, vous èles faible do comploxion... 
BONAVBNTUAE. 

Mais non, je vous jure... 

LE CKHP. 

Si I Si 2 J'ai vu ça du premier coup. 

BUNAVENTUnn, w frMlsat Its épauln. 

Alors, arrdtcz'vous au premier coup. 

LE CERP. 

Je veux rôgdndfcr votre masse. 

BONAVGNTt'RB. 

Jo n’y liens pas! 

LE CERP. 

AveZ'VOus déjà eu des querelles ? 

BONAVENTtiRK. 

Oui, et cliaque fois, j’ai reçu un soulHct. 

LE CEBP. 

Ça a-t-il eu des suites? 

RONAVENTURE. 

Terribles I J'ai eu une fluxion. 

LE BteUF. 

Grâce à la régénération, vous n'avci plus œla à craindre... 
vous luez votre homme d’un coup de poing. Vous allez voir... 

BONAVSNTUBR. 

Merci ! 

LE CERF. 

Aussi, moi, tel que vous me voyez... 



Air ; Be$lr, troupe jolie. 

J*ai tombé la rtn* de Prorenre, 
i'ai tomtx‘ l'œillet de Saint-Clou I, 

J’ai tombé la moitié d' la France. 

Hais le malheur, c'est que d’an coup 
Moi. J'ai lomlH‘ sur le genou. .. 

BONAVE.'VTCRE. 

Mon cher, aur la grammair' française 
Vous n'éleS pas tombe... 

LE CERP. 

Ileurcus'ment 

J' la tuais du coupl 

BONAVKNTrRB. 

N’ TOUS en déplaise, 

Vous l'écorchcz bien geniimem! 

LE CERP. 

Ma fille était condamnée de la poilrine, six mois après jo 
l'avais régénérée... Il n'y a que ma femme que Jo n’aie pas 
pu sauver... Il est vrai qu'elle était condamnrio à perpétuité. 
l’a.nnée. 

Jolie famille 2 

le aoEOP. 

Yout(%>vous que noua vous donnions l’échantillon do notre 
savoir-faire T 

BONAVEXTl'RE. 

Comment, vous avez encore quelque choso à nous faire voir? 

LE CERP. 

Nous allons lutlcri pour qui pariez-vous cinq louis? 

BOXAVENTl'RE. 

Pour personne. 

LE BOEUP. 

Vous pariez pour moi. bien. 

LE CERF. 

Ta sais nos conventions, je te tombe, tu me lombes... 

LE ROECP. 

Et nous tombons... sur l'argcnl. {l« Cert latte arec le Bceof... 
Le bœof finit par tire Icrrané par le Cerf.) 

IIONAVE.HTORE. 

Bravo ! 

LS CERP. 

Vous avez perdu vos cinq louis. 

BONAVENTITAE. 

Comment ça? 



LE BüEUF. 

Dame 2 vous avez parié pour moi, j'ai été terrassé .. 

BONAVENTIIUE. 

Üh ! vous vous êtes entendus! 

LES DEUX LUTTEURS, loi Joiuianl un eroe-e«'iambe qvi le jelie 
Il terre. 

Nous faisons des manière.<. (lU le ireoaont ot se i« repassent 
I’bo l'aulr».} 

BON.WRXTURE. 

Voilà les cent francs... jo suis tout à fait régénéré. ;.Ut 

luUeors wrUDl ) 

BOXAVENTORE, te releraal. 

Je suis éreinté... régénéré, mais éreinté; en voilà un 
exercice ! 



SCENE XI 



BONAVtNTL'RE, l/AN'NÉE. 
l’axxke 

Voyons... Où allons-nous maintenant?... Veux-tu que nous 
nous occupions de musique? 

BOXAVENTURE. 

Tiens... quand on parle du loup, on entend la ritoui- 
nolle... 

SCÈNE XII 

Les Mkues, FAUVETTE, ARSÈNE, (il a «a riuioa. 



FAUVETTE. 

Attention! voilà une balle d'étranger; y a quéqu'chosp 
à frire par ici... 

ARSÈNE. 

D.’mandez les cahiers, un sou et deux sous... y a douze 
chansons dans les couvertures bleues et vingt-cinq dans les 
jaunes... 

FAUVETTE, Ici f»orr«at iont ht n«i k Btutavraiartf. 

Nous en avons mémo do 50 cculimos pour les gens qu'ont 
de quoi. 

BOXAVENTURE, I» repoatsaol. 

Vous cliantez agréablement. 

FAUVETTE. 

Oui, j'ai un petit filet.. 

BOX.VVENTUBE. 

Do pèche ? 

FAUVETTE. 

Non, de vols... et j'ia soigne pas. pourtant, j'm'arrose le 
osier avec un verre do blanc le matin... do bleu à midi et 
O rougo le soir, les trois couleurs naiionaU>s. . . quoi 2 N’est- 
cc fias^Arsime? 

ARSÈNE. 

Oui, ma sœur. 

l'année. 

Et faites-vous do I«Ues recetlo.4? 

FAUVETTE. 

Ça boulotte... Celte année, l'Exposition a grossi notro lo- 
pin... 

l'année. 

Comment ça? 

FAUVETTE. 

J'avais déniché un petit truc... je suis tri's-tniqueuse sans 
en avoir l’air. 

BONAVEXTURE. 

Mais VOUS en avez l'air. 

FAUVETTE. 

Merci, vieux... Je me suis dit : Y a dos élrangois à Paris 
pour voir l’uniquo, l'incomparable, l'universelle enfin... col 
gens-ià, quand ça pense au pays, ça a lo cœur qui gigotte, est 
ça délie les cordons üo sa gib«cièrô... Or, qu’esl-ce qu’il 
faut faire pour leur rappeler le sol natal ? 

BOXAVENTURE. 

Donner do la choucroûle aux Alsaciens, du rhum Siack aux 
Anglais, dc.s nids d'hirondelles aux Chinois. 

l'année. 

Et des castagnotles aux Espagnols. 
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lUUVETTB.- 

Pas ihi loul; il faut z’y chanler airs qui leur z'y rap- 
l^ellent leurs hameaux; pas vrai, ArsütioY 
ARSÈNE. 

Oui, ma sœur. 

FAUVETTE. 

El je leur l’v chantais, l'oinino dit Arsfine que je vouspro* 
sento... 

ROXAVENTURE. 

Ahl ah! Arsène, serail*ce?... 

fauvette, 

La belle Arsène? Non, eVsi son frère. 

ARSÈNE. 

C’est ma sœur 1 

l'année. 

Et vous? 

FAUVETTE. 

Moi, je m'appelle Faiixello, un nom aîwez chic jwur une 
chanteuse, n’eal-ce pas? 

l’année. 

Alors... quand vous voyez un étranger?... 

FAUVETTE. 

J onlonne. Exemple ; Il i>asse une Esjwifinole avec son mor« ' 
ceau d ‘écaillo dans le chignon, Jo lui dis : 

Au : Ah! je poudrais- 

Ah! j« voudraU*èire If roi d’Esp-ieoe 

Jo te donn'rais qua(r' Iraoe^ tous les matins. 

(Pari*.) El si elle ne fouille pas à la poclie Arsimo reprentl avec 
moi, en augmenlanl de vingt sou*. 

ENSEMBLE. 

Nous voudrions tVtre le roi d'Rspa|(no 
Pour te donner dnq francs teus les malins. 

ARSÈNE. 

El elle lâche la pièce de cent sout. 

FAUVETTE. 

Pour l’Allemand, je réserve ma plus Jolie tyrolienne. 

Au df ta TÿrolUnne de iu l'ie poru(fHHf. 

Non rien ne vaut rallemand ; 

(“est un langAro charraaal. 

On croit qu'on liach' dans un coin 
I)' U paille ou du foin. 

Pour dire : Je vous aime 
On dit ; leh libidichi 
Et pour jurer de même, 

Ün crie : Wai« fer tich t 
TraJaou, laiaoula. 

ARSÈNE. 

Aux Russes, elle chante leur air national. 

FAUVETTE. 

Hoihjim sa crame. Aux Suédois, un air qui leur va comme 
un gant, et aux Anglais, je lance le fameux God saee the 
quen. 

BONAVBNTURE. 

Quine donc. 

FAUVETTE. 

J'poux pas dire quinc, ça me chatouille la langue; je dis 
quen. 

l’année. 

C’est plus commode. 

BONAVBNTURE. 

Mais quelles sont vos cliansons le plus en vogue? 

ARSÈNE. 

J'ai r«i «2 prût dans une porte. Ça me gratte Vdos. 

F.XÜVBTTB. 

AV r'mnfjiot roMwe KUe est nifliiroiVf. V là peau «fdijf 

Î ui lon/fe. Le o’iâ hehe toute labonteiUe. J'ai une écrevisse 
ans ma tourte. 

BONAVENTURB. 

Toutes romances très comme il faut. 

FAUVETTE. 

Ah dam! c’est la mode aujourd'hui; j’peux pas jiour vous 
plaire chanter un las d'vieiUes rengaines, comme Jo Domc 
ülanche. Zamfta et te Pr* aux CUret... ce gu’on demantle, 
c’est des primeurs. La sauce hianchc est enfoncée faut d’Ia 
xinaigretto; plus c’est commun, plus c'est distingué... 



Am * Heureux habitants. 



Langage hardi, 

Qot du public 
Fais rallt>m*S8e, 

Uni, c'rsi Lien Itni. 

Cttacun if praliquo aujourd'hui; 

Ci‘Ue langOf'U 

A prfsfiil guuffrnacn mtilircsM, 

Et btentOl, üui'dàt 
Chacun pour sOr la itartera! 

^ n's'erail jtHS i faire I 
iht-on en afiairf. 

C’mI bien plus complet 
Que de dire : me déplaît. 

J la trouv' mauvaise I 
Exprime un ntabise 
Comme : As-tu litiil 
Veut dir’ : Je refuse, merci. 

Quand on s’arausati. 

Un disait : 

Ivres»’ sans parfille, 

Nous allons galnieiii 
Passer un vrai moment 
(Charmant. 

Pour rire aujourd'hui. 

On dit : 

Faut la faire à roseille, 

Espérons pins tard 
Qu'on va la faire aux épinards. 

U est bon qu’on dise : 

Faut que je m'Ia brise. 

Un a moins d' regrets 
Qu'alors qne l'on dit Je m'en vais. 
L’homme peu modeste, 

Remporte une veste. 

Et Mur le gnoniiler 
On lui dit : Tu peux t fouiller. 

Priez gentiment, 

L'n ami d’vou# rendre un service, 

Au lieu d'dir’ : Vraiment 
Je ne le puis pas, il dit : l>u flan t 
El qm*qa'iois après, 

U ajoute avecquo malice. 

Ces deux mots coquets ; 
l)e^ nèfle* ou bien des naveisî 
Lorsqu’une mattres^c. 

Manquant do tendresse. 

Vous fait un affront ; 

Au lieu de lui dir’ sans façon : 

Ma chêr' ton sans gène 
Me fait dn la peine, 

Oq dit : J’te fais l'nè. 

Tu vas me l'payer, Agluêl 
Lorsqu'une cucolio, 

Ne peut tirer une carotte, 

Kir dit ; Va l’oouclier. 

Vrai, ça sera pour mon cocher! 

A l'amant, oui-dàl 
Qui par trop bas souvent vous cote. 

On dit : Allons, va. 

Mon bon vieux. At'donc les pieds d'là. 
Oimra’ eir fait sa poire. 

Veux dir', c'est notoire 
Qu’un' femui' iei-l«s 
Fait beaucoup trop se* embarras; 
fb' mèm' qu'une iMche, 

Alors qu’on la giiicbe, 

Uil d'un air contrit : 

J’te vas tuer, oosqu'est mon furil? 

Veut-on iKiur unir 
Refuser d'un' façon gentille. 

Avec un soupir. 

On dit : Tu t’en ferais mourir! 

Enfin, e’eitd'liOfl cacur, 
Quinsuitani luèaie *n famille, 

On réponde en chœur 
Et sans nul motif : Et ta sœur? 



l’année. 

Mai* c'est affreux! 

FAUVETTE. 

C'est le goût du jour. 

BONAVENTURB. 

Ella bonne chanson de nos |kVo«, qu'osUolIc devenue ? 
Et la ronde, celle bonne ronde, qu’csl*^le devenue ? 

FAUVETTE. 

EU© ne va pas mal, et voua? 

l’année. 

Pourriez* vous nous en composer unu, séance (eoAnle? 
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FAlfVKTTB. 

Dix. si VOUS voulezl quand ]' m’y mels, je ne regarde |»as 
à 11 dépense... 

BONAVBNTUiK. 

Alln-y donc. 

FAUVETTK. 

Osl bon \ Vousel Arsène, soulenez-moi dan* la reprise l 
U rondo de la bonne aventure, ùgué!... 

Am de LfV^Hlé. 



Trolnl^me Tiibl^na 

CREVKS ET CREVETTES 



Le théilrt rapriMenl* If jaraiii Mabülp. llloniuiioa. 



âCRNE PHEMIÉRR 



Pour dire U bonite aveolure 
Faul-il être un «oreter bien tinf 
Du monde fuiei II peiniure 
Et voua pavaeres pour devin. 

Si je dis, que bi'^n d«s rtidaunes 
Sont deft iiifliiKinfieB; si je ilis 

les nari» irouipcnt tour» feio'ue*. 
Sans être svreier jê prédis 
La bonne aventure 
El chacun criera 
Oui, t’est là. 

Oui, c’est bien la pointure, 

Mes amu, 

Des mwurs d« Paris, de Paris 
De Pa. l*n, de ns, ris 
De Paris. 



L'HuiatuER DU lAHDiN, 0 nAIN-DE*P 01 VRH. 



l/liVISSlER. 

Ah! grand Dieu! que je plains les direcleurA... les artistes 
deviennent d'une exigence... Ainsi nous avons comme allu- 
meur M. GrainHle-Poivre... ma parole! c’est à vous faire 
élernoer. Allumeur ne veut pas dire qu’il allume, non, 
aliumeur veut dire entraîneur; il est charger de crier, de 
brailler, de |)Oussi>r h la joie. Il réchauffe les tièdes et 
cnnanime la foule; en un mol, il allume le plaisir, ainsi... 



SCËNE 11 
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L’Hoissibb, GRAIN-DE POIVRE. 



L'aoir' soir dans une avanLic^ao 
Je vois entrer deux amoareuxl 
Le jeune hûnime cachait a peine 
Lo fou qui brillait d^ns tes yeux. 
Sur une maiti btaiicbe au plus vite 
D'un batsor j’vntemJis le bruit; 
je vouilrais racunler la suite 
Mai* }i* ne sais pas s'il lui dit 
La bonne aventure. 

Etc., etc. 



ni 



l'n mari part pour un voyais. 

Laissant a sa (eaiRin un garçon. 

Au bout d'un an, dans aon im-nage 
Il rentre et trouve un l'cond ponpun. 
Ü’oû vient celte chose eiOnnaiite? 

Au lieu d’un fib J'«« unuv' deux... Bon... 
Dit la dam', tu sais qu' tout augmente 
Pendant le tenu d' rKiposition. 

La bonne aventure 
Etc.,ei«, 



GRAl.x-OE'POivnE, <ltn* la Melisie. 

Eh bien, si l'on m'attend, on fait bien, (ii notre.) Quand 
un artîMe ne se fait pas attendre il perd tle son importance... 
Ah ! vous voilà, huissier. Bh bien, cst*on décide à m'aug- 
meniert 

L’uuissiBa. 

Non, c'est impossible! 

OBAlN-nS-MOlVMv. 

Eh bien, moi. je vous dis alors que je no lèverai plus la 
jamlie ri que je vais lever le pied et IHer... 

L'nuissiun. 

Vous perdrez votre réputation ! 

GRAIN-DB-eolVHB. 

Perdre ma réputation!... bile est... 

L’ilt'ISSIBn. 

Comment I vous, Grain*d(vPoivre. le successeur des Bri* 
didi, des Chicards et des Flandrins, vous balancez (uiur 
deux francs. 

CnAm-DB-POIVRS. 

C’est justement pour balancer avec plus d'entrain quo je 
rédaino cc supplément. Je suis (tére de famille, monsieur. 



FACVBTTS. 

Eh bon, mon petit vieux, qu'est-co que vous dites deçà? 
C'est envoyé. 

HO.N,lVE.NT(!HK. 

Envoyé T où ça ! 

FAUVETTE. 

fja veux dire roucouler agréablement. 

KO.SAVENTUaE. 



.Mes compliments. 

F.\ÜVBTTB. 

Et mainlonanl, viens*tu, Arsène ? 

ARSÈNE. 



Oui, ma .sœur. 



FAUVETTE. 

Vous no voulez pas venir avec nous, l’nncion. 

BO.NAVeXTURB. 

Impo.« 9 ible, on nous atlimds au jardin Mabillc. Vicns*lu, 
l’Année? 



l'anmèb. 



Mo voici. 



FAUVETTE. 

Kh ben ! Arsène et mot nous allons clianler pour une 
crôx'ho et dire aux petits enfants. ^Haprlseds ti roadv. Ili loruot.) 



A I n : /« fvge n« qualritme ilage. 



Lm entrechats sont pour nu fille. 

I.es J'téâ'battus pour mon garçon; 
Quand je recommence an quadrille 
Le «urplus qa’on m' donn'. mon bon, 
C’est Mur le loyer d’ la maison t 
Quand je lèr* la jimbe avec Ame 
Ça pav ma Nmn’ qui n' s'en plaint pas, 
ht je rt‘serre pour ma fciuac, i . 
Mon cher ami, tous les faux past f 



L'HUISSIER. 

Eh bien, qu’avez'vou» besoin d'augmentation? 

GRAIX-DB-FOIVRE. 

Mon épouse est mère pour la iroi^mc fois. 

l’huissier. 

Le mioche vouà ressemble-t-il? 

URAI.N'UB-POIVRR. 

Pas beaucoup... mais je me doute pourquoi. Ça ne fait 
rien, je veux quarante sous de plus par soiréo. 

l'huissier. 

Votre pied dépa£scra-t-il l'œil? 
r>RA|N-üE*POi VRE, levaat U jamtw à ta baulfsr «la froai da l'baît' 
tier et lui eaUvaat ton ctuiuan. 

Tenez! vous en avez bien pour doux francs. 
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toa cbapeaa. 

Allons, c'eM onlondu... m;iis fMilcS'VOus bi>uu ; vous savez 
qu'une miseélcganlc csl de rigueur!... 

CnAl.N*DC>l>OIVhE. 

Vous verrez mon... suivoz-moi dans T parc... ça sort do 
chez Dusauloy... vousvern'z, vous verrez! 

SCKiNE 111 



nLt'BTTR, !ai lâBltnt aa eoo. 

Oli! merci, mon pclîl oncle... 

l’iiuismrk. 

Après ça, je serai là pour te surveiller... 

BbUETTK. 

El puis, no craignez rien, mes deurs m'occuporortl soulo. .. 
Je ferai mon devoir... 



L’HUISSIER, ut>i. 

Ces célébrités chorégrapliiauc» ce sont des prétentions, 
ma }>arole!... Ah! on peut titre que les danseurs nou.s font 
chanter.. . Allons voir si tout e^U en ordre pour la félo de ce 
soir... Toute la grande bicherie parisienne sVst donné rendiez* 
vous au jardin Ûabille, un vrai jardin d’acclimation, quoi... 

(il va poBr «orUr aa mooienl oô rfolng Uluelte en fritede Irèi-iimpte,} 

SCÈNE VI 



L'Hcissieb, DLl'ETTE. 



BLVETTB. 

Bonjour, mon oncle. 

l’iiuissibb. 

Bluello, toi. ici... 

BLUETTB, riant. 

Blucito.moi, ici... 

L'ilL'lSStER. 

Qui vous a permis, madonioisoHc, do venir dans cet 
endroit )>er(luT... 

BLOETTR. 

Il n’est pas perdu, puisque je l'ai trouvé... 

l’huissibb. 

Vous, ta dernière grisetto... 

RLCETTK. 

Vous voulez me garder comme écbanliilon... C'est utii, 
mon oncle qu'il n’y a plus de griselles, mais <|UO voulez» 
vous ?... 

Aia : Eh\ non, non, rota nVltn pfiri 

Au lieu (lu frais bonnet 
Ü’tmo tiin|ite toilette, 

Mainteiiam on sc met 
ËQ aalln et Toilette, 

Et 00(1, non, non, 

EU' o’est plus la grisetle. 

Kl non, non, non, 

Elle a perdu von nom. 

l'iiussier. 

Sans façon, aiitrefoM, 

Un iJiiiuil »ur nuTlteUe, 

En revenaol du bui« 

On dino chez Vaclielte. 

Et non, non. non. 

Kir n'est plus la ar«'«eMf, 

Et non, non, non. 

Elle a perdu aun nom. 

BI.URTTK. 

Vos pleurs Mnt superlliia. 

Elle est ce «}o'oo l a faite*, 

L'ihudiani n'est plus, 

Adieu donc la i(ri«etle I 
El non, non. non. 

EU' n'rsi plus la griselie. 

Et non, non, non, 

EU' n’a m^m' plus son nom 

l'hvissieb. 

C'est pour cela que tu devrais rester toujours oe que 
tu CS... 

BLUETTE. 

Mais, mon oncle, je no puis cependant pas représenter 
à moi seule toute la race éteinte des grisetles... Et puis, qui 
vous dit que je veux mal faire? 

L’ilVISSIEn. 

Ta présence ici... 

BLURTTK. 

Jcm'en vais... vous rassurer... Je viens vous demander la 
place de bouquetièro qui est vacante... 

t'HÜISSiER. 

Jamais. 



Aik ; het jolta PanUnt, 

A vos élégants, la ro*c nousscutc, 

Le petit muguel sera pour les fats; 

A Tosdanteus'i la fidtpe ompeuw, 

Et les grenadiers aux plus beaux soldais. 

Qui. j'en suis bien sûr, ne me r'fus’rooi past 
Puis pour vus AirnM. j'aurai les violetlfs; 

L'jasinin au coiffeur, je crois, plaira fort. 

Pour les amoureux quelques piqiiereltrs. 

Et pour les banquiers j’aurai ]' bouton d'ori | 

l.a femme légère. | 

Elle, acceptera, ' 

Du moins, je l’espére. 

Le comelio; 

Bref, comme nuance, 

A TOUS je le dis. 

Les sottcil, je pense. 

S'ront pour les tnarisl 



l'hcissirr. 

Alors, j’y consens, viens avf*c moi, je vaist'insiallor. ;ni 

«ortenl par ta gaurite, au mooimt oà BonaTealure et int»s Naoaeqaia 
eutreol par la droite.) 

SCÈNE V 



BONAVENTURE, Miss MANNEQUIN. 



RONAVBNTt'BR. 

J'ai lâché l'Anna, et j’ai suivi une afiorable cr«>alurc qui 
avait l'air de me faire de I’omI... je suis <ûr que c’est une 
femme très-chic ; elle est élrangère et parie peu, seulement 
je ne saiscommenllui adresser la parole. Ali! heureusement 
que j’ai le code du cérémonial à l'usage des gens du monde 
par madame la comtesse de Vattonviile. Qjnsuilons. « St vous 
• rencontrez une damect qu’elio soit étrangère, pourlui parler 
> prenez sa langue de préférence è la vètro. » Ça no me 
parait pas facile. Voyons, ahl la voilà. 

[Maaaeqtiin ratre babillé* en anrlabi* rklicaU< CU* parait ebareb» 
MH chemin, elle porte un enfaiit wot ton chile.) 

BONAVENTURB. 

On dirait une Anelaiso! Ah! bahl jeprendssa langue. Miss 
London, you pressé. Je ne sais pas ^rfailenKint l'anglais, 
mais à MaMIle, c'est permis... \ville you faire voir votre 
lingue. [Il lire la langue, Menneqiia furieuM loi JoniM un Mwfflcl et 
loi tlr« la lanrne en l’rs allant. S« frouant la joue.) Je ne 
sais pas encore parfaitement me servir de mon code. 

Voyons ce qu'un lK>mme doit faire, quand il reçoit an 
soulllct... (Cherchant.) Lisanl. Ahl Ahl a Quand on reçoit un 
» soufllel d’une jolie femme, on fait un gracieux sourire et 
■ l'on embrasse la dame le plus décemment (lossibie. » (Utu 

MantMqaio «H natré* pmiaot en qoi précéd* *i Ini ilunnp tut mcoM 
Mulflst. Bonareotara s'approcha ponr tai preaJre la UiD* et I *iaforai»vr- 
MaTmrqnin JetU MO chiprtu, mo manirao It apparat! (O coatuBM ilc 

Mém Mrokea des Piratef de ta Saranne.) 

BONAVRKTURB. 

Ciel I c’est vous ? ^UaoaBqaiQ lui drmand* par iwilc »î il la rveno* 
Bill, et loi doDoe r«Dfaot b itoir.) Si je VOUS Connais! pas du 
tout! qu'est-ce que vous voulez que je fas.«« de votre petit? 
Ahl voici l’.4nnée qui mo dira qui vous êtes. 



SCÈNE VI 



Les Mkmbs, L'ANNÉE. 
l'axxêb. 

Je le cherclie depuis une heure. 

BO.'VAVRNTURR. 

Tu me trouveras plus tard. Apprcmlà-moi d'abord quelle 
est cette charmante créature. 

l’akneb. 

Demandc-iui, lu le sauras. 
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80NWBNTCRK. 

Tieos! je n y avaitt |>as songé... Commenl vous ap|>clo 7 - 
VOUST... (Manneqtiia fi|i|^uo en tsiUïDt l« «toral, .|u‘eiU »'aiiMll» 
AJaJa.) 

L’ANNBK. 

Adada... (MABaequineiplhiu» i]aa ioa second loin e*i un manu^'qgiD 
de dtiffonnier*) 

BOKAVENTUHE. 

Mannequin... Adada Manoeijuin. Ah ! ccsl la célébio 
acrobate, et née où? I.\dada monlre mo »ex t|B'ell« fait loucher à 
Bonafettiure.) Non, pas C6 nei-là... Je dis où êtes vou.i née?... 

(UunetiiuB loi nwutrv mi dcut souliers.) 

l’ax.vék. 

Dans dos soutiers... (Ad«da faU sîiem <les louliors.) 

, BO.NAVKNTinC. 

Savate 1... aht oüe est née dans la savate... C'est bien 
ça, des pirates do la .savate. 

l’axxék. 

De quel pa^S étes>>0us? l^Nauoequlii fait eotnpmdre qn'ello «tt 
üo pays Jm serpoau.) 

fiOX.\VENT(/RE. 

Do Oougival?... ;}|snB«qniB fait sifoo qa« aoo irec colAru.) 
l'annéb. 

Pouvez*vou8 nous raconter l'faistoire du petit enfant que 
vous avjZ aauvé? (Uanorqain fsU si^n* qoo <wi. Ici U fc^ae des 
PirutM de Ml onennne, «h miss MaoMqaia raconte qa'aumonent oô 
le peiil sofanl ooeuhé dans uneeUainIjre tllail être piqui par im stnn'al.} 
L enfant es» piqué par un serpent... (Mannequin fait le gesie de 
tirer sur le serpent, le lae, ei puis prend l’enfant dans ses bras et » 
sanve arM. Le petit enfant a faim, pas moyen de lai donner A lélor , (lie 
s'a pas ce qui lui faut pour (a.) 

BUNAVE.XTURE. 

Elle no peut lut donner à léler... elle ne sait plus à quel 
bamt se vouer... (Masaeqnin clicrclie partoal. L'enfant s'oublie dans 
ses lan^M, alors elle ecunailloUe I enfant, le cbange, etc...) CVsl un 
enfant qui n'a |ias do reienue, (Embarras de Mannequin. Uœ 
devenir ? On retroure la mère, sa joie. Elle »ent reprendre son enfant. 
Latte. Manoequin I» dépoae dam ses bras et l'mbrasM ano dernière fois 
en le quittant.) 

^ L'aN'NBB. 

L eofant a retrouvé luére. (üosarentore vent embraster Man* 
froqaiD. MaoMqoin loi passe smis le bras si ra embrasser l’Anare. Elle 
lafsM en i« sauranl l'enfant dans les bras de Uouavtotare.) 

bona vextuhk. 

Elit là-ba*, mademoiseJlo Manno<]uin, voui oubliez le 
ïxHiL Tiens, l'Année, va donc le reporter ou laiodO-le au 
vestiaire. {L'Amm sort.) 



SCÈNE Vil 



Ain 1 ChtteuH sortait. (Foire a».r i</<W.) 

Oui, je suie un petit crvvé; 

Quoique j’aie l'air très-éoefv«\ 

Je n'ai que viDj^t ans, c'vst prouvé. 
Pour mon i<' je suis conservé» 

Mon nom est vraiment bien trouvé. 
Uu'est'ce donc qu'un |>elit crevé? 
l'o dire qui. quoique gavé, 

A la mined'uo drcavél 
Maigre ei pile sar le pavé, 

}*our on rico. il est vnlravé. 

Le jeu, (« via, les fétniu'soQtré* 
félalisé le p'iit crevé. 

C'est un navet mai conservé. 

Un parchemin qu'un a sauvé. 

Criant quand son vm est cuvé, 

(b'uao voit earonde.) 

Je suis on p'tit crevé I 



BUNAVENTt'BE. 

Cest votre appréciation personnoHe, mais mon code on In* 
dique une autre. 



Air : lietlez, froupr Jofic. 

Voilà cummenl on le couipo*e ; 

Cent granimcs d'imhtkiiliie. 

Quelques g<>utli>s de Mng, peu rose, 

Vingt>cinq livres de fainttd 
El deux litres de nulliti-. 

Cent grains d'on animal fovsile. 

Dis onr's de raideur et d'enqiois, 

Mettez io tout dans un rorps dcbile, 

Heinuez peu, puis servez frui.J, 

Rt vous obiiendrei, c'est facile, 

Cn fort joli crevé, je crois. 

BOIB*FLOTTB 

Charmant, cher, parole d’honneur, charmant!,.. (On Mtemi 
■ao dUpote dt fommtfs.) Voüà encore dee femmeR. Je me tiauve. 
Au revoir, cher, (ii mn). 



SCÈNE VIII 



Les Mêmes, LE CHATEAU DES RÜSE.S, MAfiILLE, 
rrpréMotés par deux femme». 



Lbs Mêmes, DE BOÏS-FLOTTÉ. 



BOIS-FLOTTE, du» Is coaluM. Il est M petit crevé. NabilfenwQtrhli- 
cul» «t petit eollaat, fort pile d« Cgum. |I narebe en pfeyantles 
Jarret», à la caatoaade. 

Mais je VOUS dis, ma belle enfant, que je ne puis rien faire 
pour vous, (il entre.) Ü’booDour... ne m'agacez jias. 

, BU.NAVE.NTt’RB. 

Qu csi-co quo c’est que ce petit monsieur ? Pardon, mon- 
sieur, qui ôte^Vüus? 

BOIS. FLOTTÉ. 

Moi, cher, je viens do passer onze nuits. 

BUNAVEXTURE. 

Au poste? 

BOIS-FLOTTE. 

Non, cher, dans des cabarets dorés, (Toa««aat.)Jo n'en nuis 

plUd...(T«»»i«l.) * 

bonaventurb. 

Vous avez du rhume? 

BOIS-PLOTTK. 

^®»i> c est une potiio toux à la mode... ça donne l’air 
intéressant... Vrai, je suis sur les dents. Ce qui n'cnipèche 
jwis qu on sacbamo après moi... Ah î les femmes, j’en ai 

jus4]u(yla. C est que je suis un viveur et comme dit la chan- 
son : 



« Rien n'cül sacré pour un sapeur! ■ 

(S'vréts cdori. Il tonsie.) 

Je suis usé, rasé en un mol je suis ce qu'on upiKillc un 
petit crevé. *• 1 1 



LE CHATEAU DBS ROSES, à Nabüla. 

Vous m’en rendrez raison. 

MABILLE. 

Aux armes que- vous voudrez... je suis votre femme... 

I.R-CIIATEAU. 

Je vous crêperai le chignon... 

BONAVENTl'HB. 

Que vous esl'il donc arrivé? 

MABILLE. 

C’est madame qui prétend damner le pion à mon jardin, 
iiioifMabille... On vient do mabiller, non, de m'habiller .'^pleo- 
diüumenl, on m'a restaurée. 

BO.NAVEXTURE. 

Ah ! on a bien fait. 



LC CHATEAU. 

El moi, le Château des roses, on m'a remis à neuf... moi 
qui me suis appelé succe^ivement : le Château des fleurs, 
Jardin des fleurs, et enfin Château des roses... 

BOXAVBSTURB, l'zpproebxal d'elle. 

Vous méritez votre nom... (ilwm lai prendre ta unie.) Bigre! 
le proverbe a raison. 11 n'y a pas de roses sans épingles... 

El vous voua disputez... 

MABILLE. 

Parce quo cette intrigante préiond que son bal est plu» joli 
que le mien. 

BONAVRXTUBE. 

Et que fait-on chez vous? 

MABILLE. 

De la musique. 

LC CHATEAU. 

On y chanto do petits airs au grand air... 
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UDKAVBNTCRF., 



Atn Hê l'Arhtlf. 

IV voir li^u cbanp^irr, 
Vrai, je Mirein nalli’; 
Votrr j«rdin liott ^lr« 

Un patai« rncbanUi. 

llADILLE. 

Ceatun parfum biiarre... 

Lit ClIATKAU. 
Une corahinaÎ!^nn... 

MAni LLK. 

De ro«« et de eifrare. 

LE CIIATEAC. 

U’orilleu... 

«ABILtB. 

Kt de lampion. 
bo.nave;«turb. 
Quoi ça arnl le riRure, 

La ro8« et le iampioo ? 



LE CIIATBAV. 

C'esit pnr Jalousie qu’elle parle ainsi... 

MABILLE. 

Dans (DUS les cas, Jo rcm[>orto sur loi pour la danse... 
LE CHATEAU. 

Pour la danse que Je t'adininislrerai !... 



Au : De Arolr«>£Ajm« de farU. 



Moi, fendr* l'air e<i mon imquette, 
f aui» edébr' sonse'noBi-làl 
MABILI.B. 

Moi. l'on nt'appelie Crépinetitj 
Mon vrai nom, le voilà! 

Nuus Bomoies en quervtJe. 

Mais nous resions toujours comme il faut. 

LE CHATEAU. 

Knlre nous, c'est à celle 
Qui li^v'rs Tpml l'plushautl 

(b-vosaot ior place.) 

El urice à cela, 
lloup la] 

On réussira, 
lloup la! 

Et l'on rliaiineru, 
lloup la! (6ù.) 

Oint qui nous r'earde, 

Ktqui sans prei«<.1r'Ra rdc 
AusaiiAt {tordra, 

Hoop la! (6ù.) 

L'neur. . . et ca<u.-ra, 
lloup.. . lal ffrw.) 

Ci'oup d'picd lui prendra 
Son cu'ur, sa bours«, oui*da! 

Et tout e’ qu'il a, 

Tout e' qu'il a. 

(Elles foot ai petit balaacé nr plar*.) 



BONAVE.NTUAR. 

Voua ûlM adorables (outusi deux... (fiu) i'irai visiter vos 
{ictits Janlirt»... 

HABILLE. 

Mais venez clutz tnui, jo vous ferai conoailre toults no^ 
rtvaleji. Téle-de-Ptpe. Trop-de-Fraîcheur, Curttnol, la Blan- 
thi«u:u0c... 

LB CftATBAÜ. 

lit la Ft^ dos pellicules. 

UONAVR?ITCHK. 

Quels noiipi ixjdiiqucâ! OÙ allons-nous, grands dieuxl... 

LB ttUATKAI.'. 

Le siècle marche, nous faisons coinme lui ; aujourd'hui 
nous buvons lo champagne à pleines coupes.., ' 

HABILLE. 

Demain, nous nous cuDleolcroos d’un verre de coco à la 
glacel 



BONAV E.NTl'BE. 

Aih de la SenlinelU. 

Alors, je puis fort bien risquer ici 
Un aphorisme plein de circonstance: 
Pardon net •mot d'abord si J'ose ainsi 
Sur votre compi' risquer cette sentence. 
M tis dan« ce siècle où tout se vend si haut ; 
Au prix, uiesdam's, où cfiaqo’ chose se cote. 
C'est moins cher pour qui pajr' l'éml, 
D'avoir du fcnit pour le eo:o, 

Que d'en avoir ]wur la cucutle, 

Pour la cocotte. 



HABILLE. 

Oh I c'ie tèto I (Chaalast.) 

Veox-tu te taire. 

Mon vieux, vcux‘tu te tairel 



I.E CilATBAU. 

Des cocottes, as-tu rmil... 

8CÈNR IX 

LesMèiibs, AMfXU, RISETTE, l'AMfXA, POÎIPONNETTE, 
CÉLESTE, LOL’LOC, IIALANDAIII). ri loru U. «hiki, J.. 

paniers, les aubniliss ils ces «tanw». 

AHBLtA. 

Qu'ci^t-ce qui parle do cocoltost ici? 

KIBKTTE. 

Monsieur nous débine... 

I*AHKLA. 

Avec cetle pommo do camio... 

BOX A VENT U H R. 

Permettez, pomme de canne... 

PAHitLA. 

Aimez-vous mieux pomme do reinette, c’est plus rivé... 
Nous sommes des fommes distinguées. 

AHÉLIA. 

Nous sommes coiinuoe sur le truffe. 

BONAVENTURB. 

Turf, û ça RC vous fait rien... 

AHÊLIA. 

Turf ou truffe, c'e-al toujours la même chose. 

UALAMtARU, soirs «n riaat. 

Drôle I très-drôle I 

DONAVENTURE. 

Qu’cst-ce que c’esl que ça?Pardon, y aurait il indiscrétion 
n vous demander vos noms?... 

RISETTE, utoaat. 

Risette de Saint-Quentin, 

LOULOU, ssltsat. 

Loulou... d'Araucaoic. 

AHÉLIA, saluant. 

Atnéüa de la place Breda. 

PAMÉLA, MlOâOt. 

Kl Paméla Kokoriki . 

BISBTTB. 

Toutes femmes disLinguà}s. 

BONAVENTVRR. 

Et Monsieur. 

BALANDARR, riant. 

Mu), Balandar, je porte les ombrelles do ces dames, (ii rtt.) 
et les cha[«aux (ii rii.) et les rhiles (ii rit.) et tout ! (ii rti.) 
BONAVB.NTURB. 

Il est très-gai... vous ôtes très-gai 1 

bALANBARO. 

Faut bien! faut bien ! (ü rit.) puisqu’on m’ernmène parce 
que jo suis irès-amusanl... [Ilrii.) très... a... (il Ht.jmusant... 

(Il rit.) 

RONAVENTURB. 

Il Se chatouille, c’est pas possible] 

BALANRARD. 

Je ne sois encore que gandin «urnutnéraire, ces dames 
m'ont promis... [u ru.) 

BÛNAVE.NTUBR. 

Ne riez pas à cet ondroit-là, ça coupe votre effet. 

BALANOARD. 

M'ont promis do me fairo pa.sser gandin de première classe. . 
quand... (u rit.] quand... (tint irv-fort.) je ne {>ourrai jamais 
achever: 
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BONAVK^TL’RE. 1 

Tant mieux... je pnffcre causitrevec ces dames. 

LK CJUTBAO. 

Et vou< a^ez raison, ça vous instruira... E-i-ce que re 
n'est |ias nous qui donnons le ton... Ce ciiajieau trop petit i 
qui lu mis à lainode?... Nous... 

* LOULOU. i 

Cette roLe(|ui balayo ia poussière des (Champs qui I 

donc l’inventa T... Nous... ' 

AMKLU. 

UîS SuiveZ'inoi Jeune homme, les paletots Romtk>... 

HABILLE. 

Les gants Cri.spin, le blanc» le bleu, lo rouge quooou.s noiw 
mettons sur la ligure... 

RISETTE. 

Kt qui nous fait n^semblerà un drapeau tricolore... nVsl-* 
ce pas nous qui l’avons mis à la iinxlot.. 

VOMPOMNKTTE. 

C’est très-commoile, nous portons notre fraichcurdans un 
petit coffre. 

PAHKLA. 

Nous avons mis la peinture à la jtortée do tout le 
monde. 



Aia : Oim', la moiU, 



TAHÉLA. 

Aujourd'hui nous nous (Idtions, 
.Seol'i de tous les tons ; 

La uiüd«. 

TOCS. 

Mode, mode, mokle. 

LOULOC. 

Fjst stupide nial^r<! ça» 

Grâce a nous on la irouTera 
Commode. 

TOCS. 

Mode, mode, raodp. 

HABILLE. 

On risque un rul»a» nuaTean, 

El l'on nous appelle auseilût 
Cocottes. 

TOCS. 

Cottes, coites, coitei. 

RISETTE. 

Esl-r« à caus’ des monacos. 

Que nous donn'ai de vilains coco.h 
Par toiles ? 

TOCS. 

Boites, bottes, boucs. 

AHKi.lA. 

L’argent osi rond, il faut donc 
Le faire rouler sans façon. 

J’ 01 'en nio<{ue. 

TOU.s. 

MOii]uc, moque, noque, 

LC CliATEAC. 

Le billet de mille francs 
Est fait afin que chaque déni 
Le croque. 

TOCS. 

Croque, croque, eroi|ue. 

LE CHATEAU. 

Ai» ; Et wUà, de M. Léveill«‘. 



Et voilà, 

Commênt ieùtas 
Ou nous adule à ehaqne pas. 

Toujours on nous adorera, 

.Nous aimera 
El nous choiera! 

TOCTBi. 

Et voilà. 

Etc., etc. 

BONAVBNTURE. 

On a tort do diro du mal do vous. 

PAHBLA. 

Ccluhlà vit do SCR renies, un autre vido sespoche.4, moi 
JO vide les boutoiUos do Cbampagno!... 



LE CIIATEAL'. 

Nolrn devise est devenue un proverbe célèbre ; Du vent 
et de la mousse. 



Am : V'ià mon earactère. 



Quand une ftimine ici>bas, 
p4r trop s€ irémousse 
(h) dit : K'gardet, o' fall-ell* pas 
Ilu vent et de la mousse. 

TOUTES. 

On dit : R'gardts, etc. 
RISETTE. 

Ceu’ belle au )U|<un mouvaol. 
Qu'la co<{ueU'rie pijussa. 

Quand vient le aoir n'eat souvent 
Qu’ du veoi et d’ la mousscT 
TOUTES. 

Quand vieot, etc. 

HABILLE. 

Cette actric' que le hasard 
l> plus souvenl pousse, 

Qu'en restera->t*il plus uni f 
itu vent et d' la moaur. 

PÂMÉ LA. 

Dans un petii boit charmant 

?iuand l'anour vous pousse, 
lu o’aime pas qu’il u>V du veol. 
Mais on aim' la mousse. 

BAlATMlAD, rlsal. 

€’ gandin qui parait charmanl, 
Couvert de sa housse, 

(Eliaiit.) Mon cher, c’est tout bêlement... 



(Kiaal três^fort, parH.) Je ne pourrai jamais vous dire ce auo 
c’estl... ^ 

ao!VAVB^TüRK, achevant ce riant. 
liD vent et d' la mousse. 

LOULOU. 

Cl avocat qui, pérorant. 

Trois heor’s se trvm0u9.se. 

Dans son discours n'a souvent 
Qu' du vent et d' la muasse. 

AMBLIA, 

Le grand hallon Je Géant, 

Qu’ Ja réeUme pouasn, 
bu marche qu'avec du vent. 

Du vent et a' la mousse. 



Am : 7"ru sonchriiU'fu, 

Vous êtes jeunes, élégantet et belles. 

Entre vous tout's vous avez quéqu’s appas. 

Vous possédez du feu dans vos prunelles, 

Vous en usez.., mais prenrz garde, hélasi 
1,0 temps viendra ternir ces jeux de flamme!*. 

Et le butor vous suivra pas A pasl... 

(Avec torcé.) 

Et savez-vous e’ que vousd'vlendrez, mesdames? 
r vous r dirais bien... mais je ne le sais pas. 

Eaui-Ü TOUS dir' c’qué vous d'viândreB, mesdames ? 1 . • 
St j’ vous le disais vous ne me croiriez pas. 

PAHKLA. 

Ahl tu vas te taire, u’est-ce pas? 

AHÉLIA. 

Nous nous déguisons en moralo en action. 

LC CHATEAU. 

Gardez votre moralo et donnoz-nous les actions. 

BONAVBKTURE. 

Ah! oiles ne feront jnmaÎR quo des petites crevettes. 



BOXAVBNTCRE. 

Voua ôloa sévères, mesdamoa, mais vous qui jugez les au- 
tres avez>\ous. seulement étudié le code tie madame Vatenvilie. 
Sauriez.vous vous préscnlcrcn société... saunez-vous vous 
tenir à table? Profitez des conseils do a>Ue bonne comtesse, 
car enfin vous n’aurer pas plutôt voixanto-dix atw quo l’on 
ne fera plus attention à vous. 
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SCÈNE X 

Lbâ Mêmes, GltAIN-UH-l’OIVKB, jais b coulis». 
GHAIN-DE-POIVRE. 

Oh T lui! IcspnfanUl oht bë! 

1IABII.LB. 

MeMlamp^, voilàGraio-<le-Poivre. 

TOUTES. 

Yivo Graifl*d&>Poivret 

CRA1N*DB-P01VRE< #ntre en fiiuat U rooe- 

Oui, mesdemoiselles, je viens d'accepter le dëii de mon- 
sieur. N’e$l*co pas, mon neveu? 

BOIS-A-FLOTTER. 

D’abord, vous n'ôles pas mon ooclo. 

AUÉLIA. 

Un dëfi, ça va être plein d'entrain. 

TOUTES. 

Bravo! Vive Gra>ti*de>roivreI 

• MAbiLLE, •aChiUaa<lct rowt. 

Je te provoque dgalement. 

LE CHATEAU. 

J'accepte dotoul cœur... 

TOUTES. 

Bravo! Vive Mabille!... Vive le Château des roses!. 

GRAIN'Ufi-^OIVEE. 

Et maintenant en place pour le quadrille... Inviter, vos 
dames. 

Air : OU done U$ piedt i' là. * 

Allons vile qu'oo s'ûlancc, 

C’csl le vrai isunient. 

BOIS-A-FLOTTBR. 

Cûnimençons U cuntreilaoie 
Vigoureusenieni, 

Déployons notre élcjanee 
Ça réussira. 

GRAIN-DR'POIVRE. 

Quand je iiDc'rai mon picdjepcnst* 

Qu' iterunn* no dira : 

IH* dooR Ion pied d' là 
Ça nous gAncra. 

ENSEMBLE. 

Personn' no dira : 

Ot' donc ton pied d’ là! 

(BeaiTealare sort.— Grara-do-poitre. hot»-à*aoU«r, BaUadani et rhuiwter 
(oal les cATaliartdM «lames. — Grand quadrille.) 



ACTE DEUXIÈME 



Quatrième Tableau 

LES IMPUOVÏSATIOXS DU CÉLÈBRE 
ALFOXSO BON AVENTURE 

La iLéllre représeale r(Mtrailc d‘aa eaféeoneart. 



SCÈNE PREMIÈRE 

ZI N A et COLOM BETTE, au lerer du ridaaa, sont a«s»^ es lullelte de 
bal ur deos faotovilt au fond de r««lra<la, «Ils s'évenlral; VBÜK- 
KARD entre HreeieBt, (•ortaM U8 bock lor ua |d«teaa. 

ABUFPARD, passant TÎToatst avec tOD bock. 

Kli bien! mesdemoiselles... voua vous ëventez comme des 
cùlolcUes sur lo gril... 

ZIKA. 

Nous avons encore trois canettes devant nous-.. 

ABUFFARD. 

Comment! trois canettes... 



ZINA. 

Ln ipiarl d’Iieure, si vous i'aimez mieux .. cliaque canette 
dure cinq minutes. 

COLOMHE TTE. 

Quel meliorl.. f.lro obligdi* tous 1rs soirs de chanter : 
J'xuis mariée tlej/ui* cmalin, fai (cu'ur content... quand ,oo 
n'csl pas contente et qu'on ne sait pas si on se mariura... 

ADL'FFAIlI». 

rialgnnz»vou> donc! Vous recevez vos quatre bouquets par 
soirëe, et vous les revendez quatre francs... Et la fumée de 
la gloire. 

ZINA. 

La fumée de la pipe surtout. 

ARL'FPARR. 

Sans compter que maintenant dans les (^lés-concerts, vous 
pouvez faire du trapèze entre deux sorbets; nous devenons 
un vrai lliéâtro. 

Air : «Vayr; }xti peurdu canon. (L'arrirm Jfon(«narfre.) 

L'eafé concert, e’esi heureux. 

Crie à qm veut l’entendre 

S o'ii peut prendr les pidc'sà deux, 
dit qu'il peut tout prendre. 

Un y prendra 
L^Opéra, 

On y nremira 
U urame, ouidà. 

G’na que sans façons * 

D* Iwnn's consommations 
Qu'on n'y pourra pas prendre. 

BEPIUSE. 

On y prendra 
LVtpéra, fie. 

ZI.NA. 

Je m' moque de c' que l'on prend 
Et ne veux pas l'enlendre. 
bière, orgeat ou grogs qu'on vend 
Oiiex vous, sont durs à prendrai 
Depuis l’Exposition. 

(^mme consommaiioD, 

J'prends, c'est plus malin, 
l'a Américain. 

C'est toujours bon à prendre! 

REPRISE. 

Depuis, rtc. 

COIOUBF.TTE. 

Dans la salle, l'Auirv soir. 

.Moi, j'ai voniu deseendre. 

Four aller dire bonsoir 
A qtielqu’smi fort tendre; 

Il m' Qt prrndr’ bière et moka. 

Mais pendant i'temps qu' j'avais mis à prendr* ça. 

Je crois qu' c’élait ma taille qo'il voulait m'prendrc. 

REPRISE 
Mais pendant, etc. 

ABUFFARD. 

Qu’ost-co quo vous chantez cc soir? 

ZINA. 

Cnn romance écnlimenlale... fuirolesde... chose... musique 
do Quichin... vous savez, celui qui m'u fait celte fietite bar- 
raroleoù j’iinîlaisla brise qui paséo dans les feuilles et le 
hanneton qui me répondait... 

ARUFFARO. 

Oui, je sais quo vous avez un hanneton... dans votre... 
romance... 

COLOM BETTE. 

Moi, CO soir, je lancerai ma chansonnoUe : c Ça me gi^tU 
dans le dos. » C'est très-gai et ça peut se chanter dans les 
pensions... bourgeoises, 

ABUFFARD. 

Est-co bien sûr? 

ZINA. 

Voulez-vous UD échantillon de ma canzonetia le /loxrijpiof 
et ta Faueettef 

COLOMBBTTE. 

Faut-il vous lancer quelques mesures do: Ça me gratte?.,. 
ABUFFARD. 

Lâchez loul... comme disent les balonuiers. 
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An J» pria Crtri et ,1e In petite Crerelle. 

ZI\A, 

I 

L'Autre jôar une faavcitc 
Cbintait «ians un vert buision. 

COLOMBBTTE, fdil comique. 

Je et j'dû : Cesl trop bâte. 

De s*pren«)re aiaii de boisson. 

ZINA. 

La fauTett’ fit des manières, 

Lançant doucement ms dost 
COLOMBETTB. 

Je m’ trouv' dessoas les sontlières, 

Et ca m‘ iltf^'oulio' dans I^os! 

ZINA. 

Et voilà comment la fauvette 
Donne des concerts auxotsoaiu. 
cocon B£TTB. 

El voilà comment c’est trop bôte. 

Ça me gratt' tout lo long du dosi 
ZtNA. 

II 

La faovelte fot perdue 
Dar un galant rossignol. 

COLOMBFTTE. 

J' perdis ma rob’ dans la rue. 

Je la laissai sur le sol 1 
ZINA. 

Kir demandait l'infidèle 
Sans cesse à tous les échos. 

COLOMRETTB. 

Moi j’d'mandais d’ la flanelle 
Pour me sécher un peu te dos. 

ZINA. 

Elle en mourut, et l'inlidêle 
Fut la cause de tous eea maux. 

COLOMBBTTB. 

Cest elle qu’est cause, ta flanelle. 

Si ça ni’ grau’ tout le long du dos! 

ABUPPABD. 

Bravo, ça fera beaucoup d'efielf... 

ZINA. 

n y en a irentenJeux couplei;* comme ça. . (Oo enUwJ 
appeler: Abuirard, AbuiïartI !... sommes-nous priîts.) 

ABUFPARn. 

C’est le spectacle qui va commencer... Allons, mesdames 
allez prendra vos factions, et moi, mes consommations... (Us 

femiMS sorleni memeDt. — AboITard sort leicluiM* «l rrriset >d seèw.) 

Ah I pardon, l'oubliais de vous dire, mesdames, messieurs 
et autre sexe J... que la ci'lèbre trapëdienne, Cornaline va 
lancer cesoir queiqut>s>unes de .«es tirades... Elle vous dira 
d'abord le fameux songe de... j’ai oublié le nom... puis le 
récit do... je ne me souviens plus comment il s’appelle... mais 
tout ça, c’est en vers; il y a des hexamètres, des centimètres 
et même des kilomètres... A bientôt, vous me reverrez à 
bientôt. (Il MiDt 6i Mft.; 



SCÈNE n 

CORNALINE. ABUFFARD, OROSMANN. 



Haiiquc à rorebvarr. nn peu iragintie. — Knuè# dr Uriulinc. Elle ru 
vêtue devant du peptani romain, roviume de lrairê»lieinH<. Par derrière, 
antre rotlonte de eeiifl.tnit romain, de ra(en à ce qoe, lonqq'rllo m n- 
tourne, c«U fait nn eecoud ppruonnage. Elle »At ruiiie d'AlmBarJ et 
ilOroenunn, Ion* deoï en garçomde cafd. lia ont mJa <l«i caujats 
ronaine, portent d'one main le farveean de licteor, et de l’antre 
on plateau tnr leqQ»] est on bodt. CornaiiiM fait une enirdo maje*- 
IQOOM, paît vteai devant le pabik, êlenJ le brai, rail lo trenblemetii 
de la jambe et dit : 



^ temple bien nommé, cap il eut grani, ce temple • 
kl, grâce à Kon ampltiur, on ae dit qu'il mi aoinle.. * 

Qu'en dis-io, canfidcot?,.. 

{Se retournant, petite voit.} 

Tout comme voua jo dis 
L était pendant 1 horreur d uiiu nuit aux flanibrAux, 
mer... 

ABUPPARD. 

Qui, Jéxabelf 

CORNALINE. 

Non. La mère .Morraut 

Al •'ipparut et me dit : Viens, la Chine est ouverte; 

Là noua nieullerona U prune jaune ou verte; 

Et eea fruits •^Q«|uéa, polJ.a avant six mok. 

Grâce à mon bon esprit, deviendront de» OiMnoia. 

Qu’en dù-tu, confident?,., 

(Elle w releorne. Mil® ntic.) 

Je n’en dis rien, niadatnc. 

(Se retonmanl.) 

Il e»t plue bète qu'un traître do mélodrame. 

Maia aatex do discours... 

lUn eotand crier daot la cooii,ic : Carçon!) 
CORNALINE. 

Qtt’est-ce, «ei? 

ARUFFARb. 

On m'appelle, je crois... 

OROSUANN. 

El l'on m'appelle ausai. 
CORNALINE. 

El VOUS m'alufldonnox ainsi dans ma tirade. 

Si l'on TOUS demandait... 

ABCFPARD. 

Orgeat... 

ORORUANN. 

Uu liinoQiide. 

CORNALINE. 

Vous me piatiteriez-là.., 

ABCPFAR. 

Comme on aflroux paquet I 
CORNALINE , arec rage. 

Mon pied dans son cothurne ici bat le parquet. 

()ù suis-je, alors? 

OROSMANN. 

Dans un café, madame. 

CORNALINE. 

Hélas! je le sais trop ! Je le sais trcqi, inf.imet 
Ah! puisque je retrouve... 

UNE VOIX, b la rantosoa.le. 

Un cassis! 

CORNALINE, «« moblraat. 

Un cassis... si fidclef 

Ma fortune va prendre... 

UNE VOIX. 

Une glacel 

CORNALt.NE, arec raf«. 

Une glace... nouvelle I 

(a OroNnocin.) 

Le premier roi qui fut roi fut un... 

LA VOIX. 

Un soda.M 
CORNALINE. 

Un sodai... heureux. 

Qui sert bien son pays n’a pas. .. 

LA VOIX. 

Deux {jUiicb au deux! 

(Us deai garçees sortent en courant et en diiaat : ) 

LES GARÇONS. 

Voilà I Voilà! 



SCÈNE III 



CORNALINE, dreianant. 

Oui, JO viens dans son temple, auprès de la Rotonde, 
Ce temple fflcrveilleux si connu dans le monde. 

Ce lemple où chaque jour nous voyons réuni*. 

Les marchands de ferraille, et les marchands d'habits. 



CORNALINE, æole, avec farear. 



Cette fois, c'en est trop, vraiment la chope est pleine ; 
Voilà commo l’on traite nnc femme, une reine!. «. 

Il faut avoir, je crois, la fermeté dn roc. 

Four lutter contre un rooas. ou môme contre uo bock I 
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Adira, naodil ctfé... ifti’a fait mal à ma lâle; 

Je voudrai» boire ici U dernière caocue 
l>o deroier caMwr, à son dernier noupir. 

Moi s«ule en ^ire canso et mourir de plaisir! 

(Eli* sort t% M «oiUnl U fat»; les bra*o» êfUUat. “ Oo 
rappelle : ('.«roaltM. . Comaliw L.. — Conuliae realrede 
d», et c'ett le nmaia <|«i uiae , pi» te rKonnui nr*' 
ment et dit : ) 

Je von» montrais -mon do«» «'e»l un ftomain qui «raint 
De trouver dans la claque un riva), un Koœui». 

SCÈNE IV 

ABl'KFARD, «n «ar^oa de café, mb tablier b U aiaio, arrire. fait 
les trait mIdU d*B«aic« et dit : 

MftMiames, mo!is»iour:> el aulres sexes, le directeur du 
Café âc trouvant nubitcmenl indispoad, ou co tjui est plus 
vrai, U remonte ses pendules el ça le dérangerait, je viens, 
moi, le premier garçon du café, vous annoncer que M. Albert 
Maigrini SC trouvant subilcmenl indisposé, ne pourra impro* 
viser ce soir. Nous vous offrons pour le remplacer il signer 
Alphonse Bonavenluro, barde esipagnol de première classe 
en passage à Paris; co bon barde s'est offert de remplacer 
son illustre confrère, seulement il réclame toute votre indul- 
gence, car si le înm barde ment à sa promesse, ce no sera 
|tas sa faute. En avant, la musique ! (Huihioe «olcsMlla b l’ar* 
diettre. Il wrt en roannt.) 



SCÈNE V 

UONAVENTÜRO. ABUFFARD et OROSMANN. 

X!n<»t|a(> m^lAJiqae b rnreUetlre. — Entré* de Doaaventaro, nre/impa* 
«tld d’Abuffanl et d'Oravimnn. tOnjanrk en carfnBt de c»fd. Seuiemenl 
Ils ODi de» toqflcs de Ironbndonn sar In léte et porleai cbncuo d’ose 
miiB «n plntena nvoc des chopM. BonnrmtBro eit hnbilli: en bante 
inuyea l/e; mw pnrnpioie ea yaiw de inbre. eao Ijre b In ainio. Il 
fnit le loor <ta Ihéntre, iDiri de« dent irnrcon** 

BONAVEMTVfto, pea-taal In «lit» da l'air, nreorda *n Ijre d'an nir 
inspirt, en lerant le» jeux na dei; pnii «1 dit nn* deux jnrraos : 



LA rKMMR SIASoirÊR. 

Et Ÿous vous iiermelte* de remplacer ce poète tpie j'ad- 
mire!... {Elle lire ini rrrolter de «n poebt, et tire «r Boonscutiiro.) 
Tiens! [Elle wrt rlTeneBt.} 



SCÈNE VII 

BONAVESn RE, «.ai. 

Ahî que c'est bétel c'est une Américaine masquée!... Je ne 
suis pas atteint, houreuseraenl. |il i«onp »«n pnmplnle, nn» ktimm 
bnit» en tomba ) Alt! merci, mon vieux pépin, voilà deux fois 
ijue tu me sauves la vio; c'est égal, celle femme masquée* ne 
masque passes passions; comme c’est commode pour imprtK 
viser. Apri*s ça, voyonsl remettons-nous d'une alarme si 
chaude. PorinêlU’z que je taquine un instant ma muse jmur 
Aque la flamme bleue du poète m'illumine. Jo commence ; 

Ni l'or ni ta grandeur ne 



SCÈNE VIII 

BONAVENITUO, ABUFFARD. 

ARI’PrAnD, appelaat. 

Sîl... sit... fit... Alphonsel Alphonso! voici une lettre de 
la part d'une dame blonde. 

BONAVBNTURO. 

Plus tard, mon ami! (U preBiai.) Donne et ne me dérange 
plus, Abuffard. 

AnUKKAnn, I* regardant peManl qu'il lit la lettre- 
Dire quec’est un pni^e, un homme uni fait rimer mitraille 
avec bataille, cl trompette avec cornelâ pi<ions... Qu’ils sont 
beaux ces liommes do la pensée! (Il i’éioisB» « coatemphoi 

liOO3T«BtOro0 

SCÈNE !X 

BONAVENTimO, «aal. 



« El maintenant, quittes votre porition. 

■ Je vais €ommen''er mon improvisation. » 

(Lc 4 dans gar^^r xe plarral de rhaque fdté du Ibi'dtrt.) 



BONAVeXTUno, ao public. 

Je suis il juenor Alphnnto Bonavenluro, barde de première 
classe de Avilie et autres lieux. 

SCENE VI 

BONAVKNTURO, LA FEMMK MAWJCÉE. 



LA FEUMB MASUtlÉR, «otre piiVIpUammont an balron de droite ; 
olU a OM toilelte tré« eirentrique et porte on masaoe. 

Où est-il.’ que je le voie, que je l'admire !.. .Ah! le voilà!... 

OOXAV FXTt'BO. 

Pardon, madame, co bruit me trouble et brise mes inspi- 
rations. , 

LA rEUUE UASQVÉR. 

Mais co n’est pas lui, ça nVl pas son nez, sa bouche, son 
œil!... 

BOXAVKNTUnO. 

Comment ! mon nez, ma liouclio. mon œil ne sont pas à 
moi! Pardon, qui iHcs-vous cl qui demandex-vous? 

LA frume NAnQL'KR. 

Je suis la femme masquée et j'aime te poêle Maigrini; je 
veux Maigrinil Maigrini! Maigrinül 

BONAVENTt'BO. 

Je ne l'ai pas lur moi. 

LA PBMMR lIASQt'ÈB. 

Vous n'ètes pas Maigrini? 

BOXAVKXTUBO. 

Jo suis il signer Alphonso de Séville!. - 



C'ftsl d’une femme... c’eat une déclaration... elle est folle 
de Maigrini î Encore une I J’ai dx^cachclé la lettre quoiqu’elle . 
ne me fût pas atln sséc; onfir*, j’ai promis de le remplacer 
comme improvisaleur. mais je ne puis suflire à tout. Vojons. 
je reprends... (An pablk.) Pennellez-moi de vous adresser 
tint» petite improvisation en vers libres, ne faitos pas atten- 
tion s’il y a des vers de quatorze pieds, comme il s on trouve 
lieaucoiip qui n’ont pas la dimension exigée, se balance. 

lideiuBaBi.) 



« M4*vdaroe» el Meisicurs, 

• J’Bcrepto donc ici, poor bien tout lerroincr, 

» Le* rime* que chacun voudra hipn me donner; 

• Ne crvigncï rien. roe*«ienrs, envoyet-moî panionfle, 

» VaincQ avec connn, pui* Mïuflle avec maroufle, 

. F,l l’on ne dira p*« pour ternir mon Idosoo, 

> Que je travaille ici »an* rime ni raison t 

iOn toit le bras d'Ab•ffa^l b la cobIUsc de droite, Il licnl an# carte 
de Tpile.) 



ABifFFAnn, pa*«ni U t#ie. 

Alphenwl Alphonse! une carie cornée, Irès-prosséo, d’uM 



>mme!... 



noSAVBXTUBO. 



On'est-co que c'esl encore que ça? C’esl bon, on y val..- 
Il p™«l l> «r» .1 m 0 lyi C«n»f manqua le J 

unie, elle a rm'l ,«r toi. ('.omme c est (rai d être «Pf»""* 
,ar une femme qui a un revolver pour toute conrersaiion... 
lien... Il n'y a pas do réponse, j entame lea improviMllo"*. 
U queliiu un... nion8ieur...(iid«s».é..>i«..ti«.,)l«'''*®''T j 
out bien me jeter çà el là quelques nmes, Jo suis prêt » 
ui répondre. 0 Apollon, sois-moi propice. 
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SCBNR X 

BONAVENTUnK, LE MONSIEUR. 



LE MONSIEUh. 



Moi!... 



BOJf AVENTURO. 

Oui, monsieur, vous lo hiond, votre distinction m'cnga.se 
à vous itilorpelier, voyons, un fteu de courage à la poche. 

LE MO?fSICDR. 



Voici ; 



AdrfMe, 

Pmene, 

Aulrof, 

ItougMjr. 



BOKAVENTURE. 

Oh! muse, ne mo Iftcho pas. (ll parl« arec l'amBl »>patnol.] 



LE MONSIRl'R. 

Bravo!... TnVhionl 

BONAVENTI RE. 

Nous .sommes tous coinmo ça à Ses ille et dans rEslrama<> 
dure!.., 

«tHOSM \MN fl ABUrKARO, (laas l« emiUiM 4« «traite et «le laadw, 
«n lwn<]«ii*l k U maiM. 

Alplion.se I Alphunso! c'rst d'uno femme hrunc. 

ABUrPARD. 

C’est d’une femme chiitaigno! 

BUNAVENTITRE. 

Sonl'ils avec poulet ou sans poulet! 

LES DEUX UVRÇONS, cberehaïU. 

Sans poulet! 

RO;<AVCNTL'RE. 

Alors, attendez! je fuis mes adieux au public et vous me 
les jetterez à la tête. Ab! les femmes! {au |i«blic.) Aiil revenez 
demaindans ce cafd concort... 



SaetMm*. parfot*. avec aifresse, 
D'un trait qu'aiftoise la ünesve, 
Amiigeren AHi«nr, 

Hais sans provoquer la rot^eur. 



Voyons, monsieur, ne soyons pas caciuMUer, encore quatre 
petites rimes. 



Car mes vers «ont m<‘illeBr« qvo ta eafS qts'oa sert. 

(Les deu faffMi Jti tiacaat tas hmqvata. BMaMotar* salM.) 



Ce sera pour ma seliora Délia Rotondas. (l«« iar^«{ ap> 

plandinenl.} 



SCÈNE XI 



LE MOlVatEUR. 

Verdure, 

neuf. 

.\aiure, 

IWeaf. 



BOÎtAVE?VTVRB. 

C'est l’enfance de l’art, méfiez-vous, c’est un quatrain de 
cuisine, à la portée de tous les sexes : 

Moi, j’ainw' Im boli, U verdaro : 

J'aicoe l'orriile arec de l'anif, 

J'&dore let iMboekii sature. 

Mai» aux tumalea, j’aiiue le Ixouf. 



I.K9 Mène, U FEMME lUSQCÊE. 

LA PBMMB MASQUÉE, 

Ah! le voilà ce monstre qui cueiUo les lauriers de mon 
Maigrinil 

BONAVBVTüRE. 

Permettez, femme au revolver! 

LA PRlMfB MASQUEE. 

Je 00 pi^rmets rien, et tu vas expier tes méfaits, vil impo£* 
leur, attends! (UJ» tire mit lui.) 

BONAVBMTt'RE, M uavaat. 

Ah' pépin, sauve-moi encore une foisi (il outre wb para* 
pluie.) 



Vous voyez que la douce poésie m'est familière. 
I.R MONSIEUB. 

PermoUez-moi de vous féliciter! 



RNSKUHLK. 

Aiit ; (JuéiU aff’rem» ofiMlenr. 



BU.VAVKKTUBE. 

Les vers sont enfants do la lyre. 

Il faut les clianicf, non tes lire. 

Voyons, demandez... voulez-vous «ne fable! Choisissez le 
sujet, Je suis à vos ordres. 

LE MONSIEUR. 

Vous me voyez embarras-é, cher moasiourl Lo ballon 
captif. 

BO.NAVEXTURE. 

Le ballon captif on l'ascension du Sainl*Godarl. 

LE MONSIEUR. 

Golbard et non Godard. 

aONATEKTtJRB. 

Vous m'avez troublél je n'y suis plus. Voulez-vous cb.'^n 
ger do sujet, s’il vous |>laUt 

1.B MOMSIRUR. 

Soit! ma femme et mon parapluie! Orosmann, lu }icu' 
sortir pour la fable! 

BONAVESiTURC. 

Mft femme et mon poropltiir. Fable. — (u piBco n lyrt.) Je 
commence : 



« Oui. ma frmnH? «R mcin pantf^biie 

> Se revtrmblffil bien dane 4« vie : 

• D'abord quand je sors, «ou» mon br»N 

• Je met<« mon funipuie et ma femme. n'est*co pas? 

> Mud riïïlard porte des baleinru 

» An corset de ma femme on en met par dît-nine*; 

• Bref! de mon parapluK me eb^re femme esl 

• Le portrait bien eoiaplet) 

• La seule difr«<rencQ entre cuk, rtol ne s'oB doute, 

• Quand de sa femme «tors «pi'on sediff^rate, 

• C'est uu'ou De l'aime ^u»; 

• Tendis qu lia parapluie i bien plus de verto^ ; 

• Un l'aime plu.«> encore alors itoon sent des gouttes. 

• La murale est, qu'en temps de pluie. 

• On peut laisser sa femme et pas son parapluie. > 



Vrai, Je pauvre poète 
Bst dans uo triste «Hal; 

Mais il sauv» sa télé, 

Dans ea vil auaniat, 

De c'ta, de r'ien. 

De c'tatlental. 

(Bonavsntare c«Mrt car ts Uiéitrs et M tanT«.) 



C'IaMivfl^aB» VnblMii 

UN COIN DE LKXIWITION 



r,e Ih^dtre rrpr^raDte tin cois de PEtpodlion, objets dirfrs m€ Am 
S lifèrc*. 



SCÈNE PREMIÈRE 



L'ANNr.E, LA CIUNOWE, 1 .’ALLEMAM)E, I.A IIU.SSE, 
LA âUDsâKSélB, LAFRICAINIC. 



L«« cinq élranzcms poarsairrnt I Anitds qni *« sanre «Isvaat cjlsi. 

Ain du Domino noir. 

Ecoalex*moi , 

Dans moi seule avez foi 
Kl n'a;«z pas d'elTroi, ' 

- Ici je fais la loi, 

N'i'd'»utet que m* voix 
El vous «lirez, je erois. 

Qu'on réussit par foix. 

Quand ou est aux abois, 



Digitized by Google 




34 



LA BONNE AVENTTIIR, O Gl'É 



KcoQirt-moi 
Et calme* voire émoi, 

Jle prenü* an air conrtni<i. 

On peut bien, «raelqtiefoi». 

En élevant la voix 
Et criant comme trois. 

Calmer l'eaprit élrmt 
D'un client plein de foi! 

l'annéb. 

ilai« vous m'étourdissieï sans que jo sadie seulomeol qui 
vous êtes. 

LA cnixoïsB. 

Nos costumes l'indiquent nos pays... 

l’anxkr. 

Oui, je vois bien une Chinoise, uno Allemande, une Russe, 
une Suissesse et une Africaine. .Vais quels sont vostflaLs T 
LA SOtSSESSB, 

Moi, jo suis Suissesse, je suis née à Berne... 

l'année. 

Kl vous bernez vos amoureux I 

VA StriSSBSSB. 

J'ai offert de fonrler des chalets qui distribueraient dans 
Paris du lait tant qu'on en voudrait!... 

Acn (l<v Kmsif tou* de Pèrimtle. 

A loisir chacun pourrait 
Se réfaler de laitage. 

Ou d'un bon petit fromage 
Fabnqué dans mon chalet! 

Ça a'ra du hit d‘ la montagne. 

U Ton o‘ craindra plus I’ matin. 

De trouver du blanc d’Espafoc 
Dana son lait, c* qui u'csi pas lain. 
l'année. 

A Paris, ma toute belle. 

Les femm's sont si jolies, qu’ c’est 

Une chose peu naturelle 

Que d' vouloir leur offrir du laid. 

LA RUSSE. 

Moi, je représente à ]‘Ex|)OsiUon universelle, les produiU; 
de ta Russie!... 

Ain : Vh Aomvie potir faire un tobtmu. 

Je vends d'abord du vrai caviar 
El des fourrures ro^iflques, 

Cest moi qui fournis au magyar 
Les malaquiics aolheoliques: 

Bref, je dirais pour x'en flair. 
l’an.nee. 

Prenez garde, ma belle amie. 

Car vous venez de faire un cuir... 

LA RirSSB. 

Alors, c’est un cuir de Russie. 

Ce D'est qu’un bon cuir de Russie! 

AveZ'Vou» va ma petite maison russe. .. à )’Ex|milion ? 
On y mange à la russe, on y l)oit à la russe, on y dort à la 
russe... 

l’a.snêb. 

Et vous vous ap|)elet... 

LA RUSSE. 

Cerlos Koff. 

l’allemande, accent allrmaad.^ 

Moi rhe fitns du rina roNda de rAlIcmagne, j'avais frK^é... 
l’annéb. 

Truffé une volatile?... 

• l’allemande. 

Che dis bas truffé, che dis .truffé, dégouveri... Chai dé- 
gouvert le moyen do changer les planches en prunes.. 
l’aknbr. 

Oh! c'est ti'ès>ingénieux... on prend une plancho, on la 
nvel dans un jardin rl il pous^ de.s pruiic.<. 

l’allemande. 

Jo dis pas p/<iJirAM en bois, planches prunes autre couleur. 
l’annke. 

Ah! vous ctiangez les blanches en brunes... 

l'a llemande. 

Ya? va!.., 

l’année. 

C'est uno eau pour teindre les cheveux... 



l'allemande. 

Ya... ya... cl chen suis pion gontenio nuisquo chai gagné 
im ciioli'somnve et qu’à mon retour à Lilterfranüche qu'est 
mon pays natal où ebo suis née, che me marierai avec mon 
flancé Kritsmann. 

Am : iVaiifu ne dâ. 

Là'bas. daD.<suD’ bdtf campa^ne^ 

Mon Fritz m'attend et chaq’ maun, 
l^orame il se Iruffe en Allema^e, 

Il «‘promène sur le pord do Rhin I 
l'x)tamc je sait qu'il n'a [>as d'astuces. 

En anivant francb'ment romm'ça. 

Je vais lui crier : Tu m'èpuees... 
l'année. 

Vous avez d* ces animaux-U!... 

Des pue's, j'aim’ pas ces p’tit's bèt'sdà!... 

l’allemande. 

Jo ne dis pas m'Jpttre, je dis èpucer, se marier!... 
l'année. 

Ai* : Dans Ut Gardet françaises. 

Et vous, femme jaon&tre. 

D’où veneX'VOiis entio; 

Faut vous mettre un peu d' nlAire. 

Pour V 005 blanchir le leiDlt 

L’APRtCAlNB. 

Sachez que je iniis sage. 

Et je (e crie A tous ; 

Je SUIS une femm' sauvage!.., 

* l’annéb. 

Vont n’ prendrez pas chez nous! 
l.’AS’ntCAlNE. 

Je ne viens pas pour prendre, mais pour vous offrir dos 
dattes, des parfums et deù colliers ambrés... 

l'annéb. 

Alors, soye^ la bien venue parmi nous... 

L'ArniCAINB. 

J'ai des peaux de lion, de panthère, de tigre... 
l'année. 

Vous n'avez pas do peau de daim. 

L’ArniCAINB. 

Non, ma Siuur, car on m'a dit que vos pays européens en 
fournissent l>caucoup. J'ap(>orte au.ssi lo cousscoussou des 
Aoussafas... 

l’année. 

Kt do quclJo tribu èles-voust 

l'africaine. 

De la tribu de Chailiol entre Lonchamps et lo désort de 
Billancourt. 

l’annéb. 

Sur ia route do Versailles. 

L’APRICAt.NE. 

Silence! ne trahissez pas mon secret ou je ücraisobligéc de 
retourner au désert do BilUncourt. 

Air : On n’vn a jamais rien su. 

Dans l'Afrique, sor drs nattes. 

Un beau malin je naquis! 

Prés do nougat ei des dattes 
Que prodoii ce beau pays! 

J'étais beir... malgré mon âge, 

J'éUis flèr’» c'était connu. . . 
l'annéb. 

Mais au moins étiez-vous taget 
l'apkicaine. 

On n’en n'a juniis rien su; 

Vous dire st J'étais sage. 

Je n'en ai jamais rien su.* 

l’annéb. 

J'irai vous rendre visite, me.«dame«. clans vos Iwutiquos 
res{>et‘lives, parce uue je crois que tout cc que vous m'offrez 
iwurniit bien être dos canards. 

LA CHINOISE. 

Des canards, lu nous prends donc pour tes com|>alrii>lcs, 
il n'y a que les Français |HHir inventer les canards. 
l'annéb. 

I Dame t 
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Am lift Caneam. 



Le« canarda (bif.) 
rtaUcni loujoitrs aax jobard», 

Le» journaux avec art 
Accommodent des canardst 
L’AritlCAINB. 

Le canard se roh dans tout 
Il se reoconire partout, 

11 t'en fait d' jrrand et d‘ petits 
Dans les orchesir's de Pana. 

Des canards, etc. 

LA CHI?I01<tB. 

Le lapin qui fait des chats 
La souris qui fait des rats, 

El chex le tMnn'tier d'en bas 
La cliall’ qui met ses p'tits bas! 

Les canarda, etc. 

LA AtriSESSB. 

C marchand d* beu'raT' qa n'aTaii 
Pour fortune qu'un navet, 

Et de ce nareBvirait 
C'est un canard au navet. 

Les canarda, etc. 

l'axnkb. 

Vous êtes charmantes, j’irai avec Bonaventuro fairo des 
emplettes chez vous... Au revoir, mesdames! 

TOUTES. 

Au revoir. 

ENSEMBLE. 

Lc« canards, etc. 



SCÈNE 11 

L’ANNÉE, H.I., r.i. BOXAVENTL'RE. 

L’AN.xés. 

Et Bonaventuro qui me laisse seule ici, c'est qu’a l'Expo- 
silion, une femme est exposée; Je l’ai perdu dans la fuulo... 
Ah 1 le voilà. Ah çà ! d’ou viens>tu ? 

EOXAVENTURB. 

Ne m’en parle pas, j’en suis encore tout ému... Je te ra- 
conterai plus lard.,. Pour te retrouver j’ai pris la Mourht... 
l'akxéb. 

Tu t'es fâché T 

BONAVBNTUnB. 

Non, la Moucht, un bateau omnibus... 



Air du rfrre. 

Ils sont gentils, ils sont proprets, 

11$ fli'ni... d'onr façon fort sage. 

Par malheur, pre» des paranat», 

Ils manqu'nt souvent Je fair naufrage, 
Pourvu que je ne sof' pas T bmuf, 
Apr^s tout, vraimeni, ^ m'en miy|ue, 
Chaqo' bateau m'a semble tout oeuf 
M‘a semble lool neuf, i la coque I... 

l'année. 

Ta promenade t’a mis do belle humeur. 

nONAVBNTURK. 

Il n’y avait pourtant pas de quoi 1. . . 



SCÈNE III 

Les Nbmbs, vn Monsieub b»B nii. 

Le Moasiear est ea habh noir, cravate blanche, boUe$ wrnte», gaau 
blanc», lorgnon à Tail. Il eauo trAt-cir^onieuseoaent H ulue Boaa- 
vntire, qui lai md loa salai, aassi rrrciaiNÛeQseinmt. 

LR MONSIEUR. 

Bonjour, monsieur. 

BONAVENTURB. 

Monsieur, j'ai bien l'honneur... 

LE MONSIEUR. 

Pardon, monsieur, comment raimeZ‘'Vous? 



BONAVBNTURE. 

Comment je l’aime... Oui, vous me demandez comment je 
l'aime... (a l'AonAc.) Il y a un petit jeu de société qui 
commence comme ça... 

LE MONSIEUR. 

L’airoez-vous frais ou soc?... 

bonvbnturb. 

Si je l’aime... frais... ou sect 

LE MONSIEUR. 

Peut-être le préférez-v<MJs fort ou doux ?... 

RONAVRNTDRB. 

Fort ou doux... (a Tabb^.) Quelle ür6i« de conversation !... 

LE MONSIEUR. 

Les plus grandes maisons ont recours à mon ministère... 

BONAVBNTURB. 

‘ Son ministère... 

l'annéb. 

étranger probablement... 

LE MONSIEUR. 

Ça facilite la digestion... 

BONAVBNTURB. 

Aht... votre ministère facilite la digestion... (a I'Am^.] 
C'eet pour l'intérieur... 

LE MONSIEUR. 

Quand la côte est rouge, il est bon. pour les uns; pour les 
autres, il faut qu'elle soit jaune... et d’une bonne pâte. 

DONATRNTÜRB. 

Ah ! bien... rouge pour les uns... jaune pour les autres... 
et d'une bonne pâte. 

LS MONSIEUR. 

Je vois que vous les préférez tout à fait gras... 

BONAVBNTURB. 

Pardon, mon.sieur... voilà un quart d'heure que vous me 
parlez de mou et do dur, do fort, de gras, de doux, de cote 
rouge, jaune et grise... Et vous oubliez de me dire qui 
vous ôtes I... 

LE MONSIEUR. 

Ah! c'est vrai... C'f»t un oubli I... (Trèi grxTc.) Je suis te 
fromage!... 

BONAVB.NTÜRB. 

C’est donc ça que vous avez un air coulant. 

LE MONSIEUR. 

C'est moi qui ai dirigé la fameuse exposition de ces pro- 
duits... Le fromage, monsieur, mais c^est le complément 
d'un bon repas, c’est le digestif d'un bon dîner, c’est le 
régal du riche et du pauvre; si le lézard est l’ami de t’iiomme. 
Je ftomage est l'ami de l'e-stomac. 



Ait lie* ffarardt et Bavardet, 

I 

Je cherche sur mon pass.ige 
Ce qu'ioi-lkR» le froinap'. 

A fait de bien ou de mal. 

Donc mon but est Irévmoralî 
Regardez ira petiU tuiAui 
Des portiers font L'a dcticee, 
fromage du mmii d'Or 
Pour l'avare est un (m>or. 

Voiu savez que le gnigéru 
Fait les doux yeux aux i^ourmands 
Ri le eheMler, lui, doit plaire 
Aux frotieura d’appartemenla. 

Le Arie est en faveur 
Toujours auprès du chanteur. 

Car lorsqu'il chante on dit 
Toujours qu'il monle-OH-Arj/l 



II 

Pour la bavarde qui crie 
J'ai le fromage à la pie. 

Pour le gentil séducteur 
Fromage à ta erente, en Cffur. 
Le Henfehàtel, je parie. 

Plaît k la lendariqeric. 

Car il a. ce cher petit. 
Toujours ses papiers sur luit 
Le MllamU fait la joie 
Des fortes tét's du canton, 
Quant su Aimi/mi, je IVaToia 
Où le mot son vilain nora! 
Chaqu' fromage, je croi. 

Est si bien dressé par moi, 

? ne dis qu'on l'appellera 
out seul il marcherai... 
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!Tr 4 t-Tiu.) J'ajoutr' à rcUeUste: L« Livan^, le Panm*san. 
lo Marolle, le Port-Salurr, le Hoq«ierort, le Camembert, le 
StiUon !... Or. monRk'ur, voua dovex sentir... 

BONAVENTt'BB. 

Non, voup faites erreur, co n’est |i«s moi..« vous, je îecom* 
prends... 

LK MONSinea. 

Moi, jamais... j’ai inventd un petit instrument qui me 
permet de vivre au niitieu de ces braves fromages, ine« en- 
fants. sans Aire incommodé de leur parfum.. Regardez... 
(il <te iB»t otiQ 4rnt(a« sor la a» et jaria dn nai.) Avec Ça, rien à 
craindre... 

l'ANKéH. 

C’est trèe-ingénieux et commode. 

LR HaNSIRUB. 

Venez mo faire une vi.ciio et vous sortirez de chez moi 
enchanté... 

aONAVliNTVRE. 

Parfumé, vous voulez dire... Au revoir, monsieur... {u 

Moakieur «aloa trèt-cêrfatonieuwmeal ei wrt.) 

SCÈNE IV 

L'ASKÉE, DONAVEN’TUBE, 

l’ansér. 

Je m’assiérais bien, moi, je suis eviéruiée... 

BONAVF.NTVnR. 

Tu sais bien n’y b plus de chaises devant les jardins 
de l'Evposition, il y a un monsieur qui les garle toutos pour 
lui... 

l'amrkr. 

Alors, pTHtr en avoir une, je vais faire ane vie de béions 
do chaises... 



SCENE V 

Les Mêmes, UN GAMIN. 



l.B «AHtX. 

Une chausoL.. présent!.., 

■oNAVRNTUBB, U r«fATJul. 

Vous êtes une chaise, vous? 

LK Ü.VMIN. Il |wrt« ooo rait«» lar MB brav et I» di‘|>ow danA na coi*. 

Non, mais jen fournis... je suis lerouleurdo r£x|ioniiion. 
si moiiMcur, veul-étro rouw qn*il parlel.,. 

Am de M. Lcvcîllé. 

Je sois roulcar 
Et plein d'ardeur. 

Arec ccpor. 

Je roule le vova{te«r. 

Parles. |virl«, n'iiyes pas peur, 
fVin.viides le joyevi ronleur. 

Le rvuleur, le routeur. 

(Loi tapant *ar le Tenire.) 

IIONAVERTORS. 

U est familier, ce petit... Vous êtes familier... 

LE GAMIN. 

Familier... non, puisque je n'ai pas do famille... Voyons, 
voulez-vous visiter l’Exposition dans ma roulante? 

DONAVE.NTUIIR. 

Non, ça me fait mal au cumr. d’aller trop longtemps en 
voilure... 

LE GAMIN. 

N*csl-co que ça ? Alors, auivet-moi btes. 

Aifl ik Titi à fUAtrt-lé'liùMt. 

Ah t qne c'est bien, que e'eat bien, que c'est beau 
Faux voir celle clioæ admirable, 

Et vous direz comme k hoberl*le*Dnble; 

AhI que c'est beau t (6w.l 

Am de Citijngi. 

Ouvrez bien ^r.vnd’ chaque prunelle 
I)’ rKxnosUion UQiver>>eile. 

Nous Allons, sans «iêtMia ni cris, 



Visiter ici les produits. 

Tous les produits E'rands et pepu. 

Payez votr' franc... chos' des plus drûtes, 
C’est comme jadis dans 1rs GauL s 
t#es einpluves k chai|u*s insUots; 
Assbrnt à l’iovAsion des rrancs. 

Cest bien une inra«ion de francs! 



iParic.) A moins que vous n’ayez une carte de semaine avec 
votre fichetographie .. 

RONiVENTCBB. 

Comment, ma ficheiographic? 

LE G.VMIN. 

Votre portrait... Votre caillou, si vous l’aimo/ mieux!... 

BONAVEXTlBE. 

Va pour mon caillou... 

LK GAMIN. 

Vous entrez donc... vous déposez votre parapluie au ves- 
tiaire qui est tenu par l'invalide au nez d argent, celui qui 
éternue des pièces de dix sour!... 



Atz : Sout nous marierons disuastthe. 

Arrêtez-vous là 
Et re^^arJrz ca, 

Chi an* stiprrfie madiiae. 

La rteol, nou« dit-on, 

U un petii canton 
Ou fond de la GorAonchine t 
Pais res iwmp's-là. 

Dans Pomp'eb 
Furent prises; 

Pompée les ra- 
pporta dans sa 
ValÎM). 

Ces pompes 
Qu’avec poisfies 
L'on fait pomper, 

Amén'roDt un* crûs aux ;>oiM/iea! 

(l'Mii.) Voyez-vous coromo elles manœuvrent avec préri- 
•‘ion... 

BON AVE NTGRR, T^fardanl m oaTrant le» yeux. 

Je vois bien en effet quelque chose qui riNmie... mai.* non. 
décidément, je ne vois rien.,. (ArAnnfr.) Et toi? 

l’année. 

Moi non plus, mais c'est la foi qui sauve... 

LE GAMIN. 

Aia ; €é eanrlêtobre. 

Voyez ici cette Raperli<> h'mme. 

Elle est en cire, en fer, en zinc, en bout 
Il ne lui luanque et qu’un errur et qu'une ùroel 
C’est fabrique dans la Bouriro£n' je crois! • 

C’est une (.tosm et splendido nonniee 
Modérateur... trôi-rurieux A voir! 

Elle donn' du lait autant qu'une génisse. 

Et comme une lainp' eli' se retBoni’ le soir (bis.) 
BONAVENTtJRE. 

(Parié.) C’est très-ingénieux, mais il faut bien faire attention 
|)Our ru» pas confondre... voyez-vous, « on zlonnail la lumfie 
a téter au petit cl qu'on allume la nourrice... 

LE GAMIN. 

Voyez la maison du B*y, c^nlempJoz te* réguioteorsA 
lon pour apprendre l'ortliographe aux enfant». Voyez à gau- 
che, admirez la machine à fabriquer le linge... vous meuc/ 
sept grains de millet dans la soupape et il on sort une che- 
mise toute faite, avec les boulons en or et lo col emfiesé. 
BONAVKNTUae. 

Un3 chemise faite avec du millet, il n’y a qu’un serin qui 
puisse meUre ça... 

LE OAMIN. 

Je crois que vous en avez pour vos vingt sous, hein T 
l’année. 

Si tu voulais, mon petit Bonavcnturc, j’irais visiter r^Aqun- 
rimn on voiture roulante. 

BO.\AVENTPaj5. 

Soit, pendant ce temps, je déjeunerai; lu me retrouvera* 
ici. 

le gamin. 

Je vais vous envoyer un domestique et je conduirai ma- 
demoiselle. 
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AhI qtie c'Mt liiea, <|U» cV«( braal 
Faut Toir celte rltow adiuirable, 

Et von» ilirei comme à Rnl)L‘rt>ie*^Diab1e; 

Ah! que e'e<t beau ! 

(Il) «orleul.) 

SCÈNE VI 

BONAVENTURE, eiUNGAR^m'. 

BOXAVBSTÜBR. 

Jo Buiit (étourdi <io tout cc i|uo J’aî vu, un pou do nmirrî- 
turo ma fora plaisir. Je vais goùlorà roit ramoin dîners <)e 
rExpoftition... Garçon! (il rnirn na Tyrolien m cbaoUBi.) 

FftAXTit. 

La la la laüou... 

nONAVENTCRE. 

Tiens! un chanteur Tyrolien. 

FRANTZ. 

Non, j'étre garçon Je salle... la la y loul 

BOXAVEXTtaB. 

Ah! vous ôtes gai ! Eh bien ! donnez-moi à dôjouner. 

PRAXTZ. 

Citoucroùle, jambon, bièro... Iji la y tou! (ii »ort.] 
BONAVRNTORR. 

Ah! bien, ça remplace le boum I...{i4 |ar(«Q rentra avec nn* 

UbiA «ervlc.) 

I.e RARCON. 

C'est cinq francs! paye d'avance... et dans deux Iteureslii 
viendras ou sonneras... 

BONAVBKTUnB. 

Comment! il me fait payer d'avance... Enfin, je vais re- 
trouver l'Ann^... 

SCÈNE VII 

BONAVENTVRE. jn» SOTIIERN. 

(SoUiem, eaira en raaipUnt rar ras «ioixts, il virât *.idi dira an mol 
javqe'iinpr^ de B<ni»r«itorr. toojonrs rn ceispinnt wr rav dolcit.) 
BOXAVEXTOBB. 

Quel est cet originel ? Il compte combien il doit do termes 
à son propriétaire. 

SOTHEhX. 

One, two, ihree, fir, fivo, six, seven... 

BOVAVBXTIBE. 

Ab çà, mais c'est ta tour de BaM... tout à l’heure, la la y 
tou! Maintenant, onet tout!... (ii «ompte sur ras doifU... il 
rit.) 

anTITCRX, riant «t a arrêtant coorl. 

Aoh ! Irès-drùle... no riez pa^, ou jn boxai vous dans l'ab- 
domen... 

BONAVEXTIBR. 

Il parait qu'il ne faut pas rire, avec lui... (Très-irar».} Com* 
ment vous appelez-vous? ’ 

SOTHKRX. 

Sir John... 

ROXAVBXTURB. 

Comment, cire jaune... 

SOTHKRX, trÿ«-flrcnr. 

Sir John Williams James Dick I>ack Dock Solhem, es- 
({uiro... 

BOX VVBXTl'RB. 

C’est le fameux conu-dK-n anglais... 

SOTHEBX. 

Yesl.;. Sothern. 

BttXAVEXTURR. 

Votis n’ôles pas parent do vin de Saulerne... (ii rir.) 

SOTHEBX. Il rit «I «'arrrli* cmirl. 

Ne riez pas. ou je boxai.s vous dans l’abrlomen. . . Jo suis lo 
joli homme dont on avait collé lo fiortrail sur tous les murs 
de Paris, je me suis môme lait metlro la tôle en bas... 
NONAVBXTVBB. 

J'ai vu ça, vous avez Joué aux Italiens. 

SOTHEBX. 

Vos, lord Dundreary'... Dans cette pièce, je changeais 
sept fois de figure... Je vais vous jouer une des scènes prin- 
cipales de ma pièce : The nmerirnM eousrtw... 

BOXAVKXTURK. 

Ah ! ça me va... je ne ci>mprends pas l'anglais... mais ça 
.ne fait rien. 



SOTIIBR.X. 

Ne failt*s pa« do bruit... prends ce portoreuilic et dors. 

BO.VAVKNTiBB. 

C’est que je n’ai pas riiabitade do me coucher aussitôt 
que ça... 

SOTHEBX. 

(,.a no fait rien du tout. (Bt>uTMiora l'AMied et tait armblasl 
ilr dvriBir.) 

SOTnEBX. 

Bien... fermez les deux veux à vous, je commence la 

i^cèno... (Mniiqur i l’ortiraun. fait h loor di* ItoDavralore, 

(xMir vflir **ll dort bbn. Il ra aa fooJ ?orr il pmoniM< ira rogantr, paît 
rrvioot à pat d» losp rar la devant •!« la mIim, al lira un pâlit miroir 
q<i'i1 a«tui« avae aoa soaeboir ; pa». traaqtitneainit II te regarda da- 
j «Jaiu, tira un paican da ta podia, arraara wt rliateut cl ras tavoria... 
booareotiiK oavre an oH d'abord , pai* i« racoad, et Toyaat qoo Solbera 
H rOBanle daaa la prtitr |lara, il m ÿèra doQMweal at va drrriAre lui ta 
regarder aaiai.) 

.SOTIIBRX. 

Aoli! restez à voire place... 

noXAVBNTtrBB. 

Dam, je vois que voua vous regardez dans une glace... jo 
fais comme vous... 

SOTHEBX. 

Cette glace e^dans la scène du (tortefeuiile... allez ren- 
dormir vous... (Ooaaventiira ra rcrori b dormir, iitolhem lira an palll 
bonpaoir da sa poriia qa’il alliima, poix il va le-porar lotts tes peux de 
Boaavcaturr <|ai HifiKUta.} 

SOTHKRX. 

Je veux voir si lui dormait bien I (il lui fwrre U lamU'ra das* 
k$ Tc»v-) Clignez pas doe yeux... 

BONAVBXTl'BR. 

Mais, mon cher Chablis, ça me gône... 

SOTKRRX. 

Alors, si vous dormez ju vais assassiner vous!... 

BOXAVRNTURB. 

Non... non... jo dors... jo ronfle môme... fSaUicrn loi mat la 
(lara liant nm main «l I» flamiieaa dam l'aotov.) 

SOTnEBX. 

Comme ça vous ne pouvez plus vous .«ervlr de vos bras 
pour défendre vous... (|| ImprvoJ mo portakuiltis bonavcnlura ra- 
miM’.} No remuez je croirais que vous ne dormez pas... 

BONAVRXTCRB. 

Nous me chatouillez... (SartSarA eam la pivrtribaïlifl, ddrbira 
daaa kttrvs, prend l«i papim et drot bflku de mille, I» met dans ta 
poche et remet le portrieulMe dans celle de Bonatenture.] 

SOTUER.S. 

r.’e.si fini... 

BOKAVKXTURB. 

C'est un jolie pièce... et c’est pour ça qu'on vous a collé 
partout; sur les murs, les voitures, les colonnes, etc. 

SOTnEBX. 

Oli 1 ycâ, vous autres Français, vous ne comprenez pas ce 
pièce. 

BOXAVBNTl'BE. 

Eh bien, si nous ne la comprenons pas, ce n'élail pa.s la 
peine de venir exprès de Londres pour la représenter... 

SCÈNE VIII 

Les Mêmes, LA FE.MME MASQUÉE. 

LA FEMME. 

OÙ est-il ?... Que je l’admire, que je l’étreigne, que Jo l é- 
loufTo môme. • 

SOTHEBX. 

Que veut cette masque ? 

nONAVKXTURB. 

La femme au revolver. 

LA FEMMB, b BOTSTmltire. 

Ne craignez rien, ccn'csi plus M.iigrini que j’aime, c’est 
Solliern, le grand, l'illustre, l'unique Solhern... !EHr du* »on 
mdM|ira.)Oh! bel Anglais, laisse-moi te dire cominen ta léto 
n mis lo trouble dans la mienne. Je no voulais pas rclirer 
mon loup avant d’avoir rencontré l'homme do mes rêves, tu 
Tes, cntonds-lu, et j’enlève mon loup devant loi, mon 
Lion !... 

Au : jointe le» milUniret. 

AhI que j'aimfi donc l'Anglcierrel 
Oui, j’adore l'Aacleifirre 
Et ee mit me |>i«in.‘. 

Car U va fairt* 
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Le boithear 
D«' mon peut cœur! 

Ah! que j'nimc done l'An|tlrterre t 
Bel Anuiais laif»e-loi faire; 

Ta a su ino plaire, 
jn n* puis le uW, 
bis*recM, dis«moi 
Aec«i<ies-ta ma fcif 
Dans lord Dundrcary ju le vois. 

Tu sembl's superbe, sctae trois; 
t*uia (U trans;^ries le ibë&tre 
Pendant looie la sct^ne quatre, 

La scène cinq, six, sept et huit; 

Vrai f tu fais encor' plas de bruit. 

Ah f que tu me semolaU beau ! 

Moi, je le dis. oui, bien haut: 

Dans les seèn’s huit, neuf, dix. onze, douze. 
De ton taleat.je suis jalouse... 

Aht ahiaht ahi 

Ah! ahI une j'aime donc l'Angleterre! 
Oui. j'adore l'Angleterre! 

Etc., etc. 



SOTHERN. 

Et vous aimez moi, pourquoi t 

LA rEllMft. 

Parce que tu es l'artiste le plus placardé que je connaisse. 
Téia on haut, («He en bas, et léto qui n'en a pas. 



Am ; Arrf'oeiu rw donr fifirec/oitne. 



J'adore une grande figure, 

Un homme célébra en tous ; 

Je Tadmire, et je me figure 
(juo ec liëfM de la nature 
|te rue plaire sera jaloux. 

Tour à tour, je me suis éprise 
De Hi'lingue, brisant ses f>'rs; 

J'Moutais craintire et soumise 
Berlon, faut'il que je le dise, 

(juand il s'aTançait des plus fiers, 

Lançant de la prose ou aes vers ; 

A Paul Legrarjd, moi je fis fêle; 

Sous sa farine il est si beau; 

Oui, je m’en lojoais, c'rsl trop b<^te, 

Vit'On jamais une fauvette 
Être amoureuse d’nn pierrot? 

Caatellauo fit ma conquête; 

Dans les brouillardt il ni ebaraxDl, 

Et Dupuis me tourna U u'te.. 

Quand il disait de sa voix bête : 

Uui, tout ça, c'est assurément 
Des bisioir's de femmes vraiment I 
De Lassouch', je le dis sans feinte. 

Le doux chant m'avait étonné; 

Puis voilà qu'un soir, i'eus ta crainte 
D'adorer le trop beau Hyacinthe 
J'étais calciné' par son nexl 
Pour Minier j'eus une toquade. 

Dans ton grand rôle de Schopard, 

Uni, j’avais l'âme en marmelade 
El, mon aeur iiattail la chamade 
Quand il disait avec tani d'art : 

Allons, vile ici done, fouinard I 
Mais il faut bien que je le dise, 

(A Solbera.) 

J'ai pour toi seul on hanneton; 

Dui, l'acteur français me defriae. 

Je lach' la Sein* pour la Taini!>e, 
Knlêvc«moi, fils d'Albiont 

(Elfe sé jette i son cm.) 



.éOTtIRRN. 

Aoh ! qu’oét-co qui a lâché ça... 

LA KKMMË. 

Tu no sais pas co que contient d'amour et poésie le coeur 
d'uno femmo maâr}uée. 

SOTIIERX. 

Aoh ! lâchez-moi! 

LA FËJIttE, à Solbera. 

Quand m'épouscs-iu. 

SOTTlEaX. 

Nais je suis déjà marié !... 

LA PRMliR. 

Ça no fait rien, tu seras bigame, on te pondra, et jo gar- 
derai un bout de ta corde, ça porto bonheur... 

BoxAvcNTenr.. 

Hariez-vouâ chez le serrurier Greal-na-gréau... (a c« mo* 
mal, 00 eoieoii no brait d’iaslniiDMU si «1« grosse eaiisa.) 



LA FEUME. 

Quel est ce bruit?.,, faut-il remettre mon masque?... 
l'ANXÊE, qai ait allée ae fond. 

C’wl inutile... Ou sont les jolies marchandes de l'Exposition 
que j’aie prévenues, qui viennent vous offrir un concert 
tunisien. 

SCÈNE XI 

Les Mêmes, LB GAMIN, U RUSSE, LA CHINOISE. LA 
SUISSESSE, L’ALLENANDIi, L'AFRICAINE, LE SINGE 
arec an rtup«M céiiio», L'HOMME DES FROMAGES, avm om 

grosse eaisM. 

Ain : JlfiMique de LéreiUi. 

CHCCl'R. 

Vive la moiique. 

C'est un vrai cononrt t 
Un concert unique, 

Qn’ici Ton vous sert. 

Faisons linianarre 
Kt jouons dans le ion. 

L’harmonie esi rare 
Cbex les femm't, dit-on! 

Crie, crac, crie, crac 
Faisons lintauiarre. 

Crie, crac, crie, crar 
Kl jouons dans le ton! 

LA FEMME MASQUÉE. 

Pormettez-nous, meadame^, do faire partie de votro con- 
cert improvisé?... 

TOUTES. 

Avec plaisir... 

LA FEMME MASQUÉE. 

El en avant, le grand concert de TExposition L. . (ici, grand 
eoKerlpir tirai les parwonagts en nrêM, pvis, <iélilâ lar la reprise.) 



ACTE TROISIÈME 



Tabloan 



L'ARRIERE-BOUTIQUE 

La Ibéitre reprétmUi l'iotérienr de rarriérr-boaliqat de la pilbarriv de 
la brioebado bMlerart Saint* Martb. 



SCÈNE PHEMIÈEE 

RRIOCHET, smI. fl «ft babillé eo pâllsiier irês-éPéfant- Il sort du 
foar DM foQraée de briocbeit et de gâleaiii qo'il pote «ar dm éiagir^ 
sa fond- 

Là voilà encore une fournée de pâtisserie de toutes sortes ; 
ça marche, ça marche comme dit RmJin dan» le Jnif-errnnt. 
Ah! j'ai une (icre uléede transformer ma boutique en pâtis- 
serie dramatique.., 

Aia de Calpigi. 

Quand par hasard tomhr ono pièce, • 

Les morceaux, on me 1rs adresse, 

Et réanissanl ces morceaux. 

Vile, i« les mets en gâteaux. 

Oui, yen fais d’excelleots gitrauxt 
De sort' qu'eo mangeant un' brioette 
Sans par trop dégarnir sa poche, 

L'affamé, grâce à mon micmac, 

Snoorrit l'eiprit et l'estomac. 

J’vnipUs l’esprit et l’esiom.'ic. 

J’ai aussi le côté des succès, la jiàlisserie Une. Oh ! j’en 
ai pour tous les goûts... 
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SCÈNE H 



DlUOCHET, BONAVENTURE, L’ANNfeE. 



BONAVENTCKK, k l'AftHW. 

Entre donc, je le diB que je veux le réjîaler... je le paye 
une brioclie d’un sou... à nous deux! 

t’ANNBByiMWlraDt 

Voilà sens doute le palron de t'élabli&M'menl. 

BHioeuBr. uiu^tfli. 

Briochei, |X)ur vous senir... 

BONAVENTOHB. 

Ah ! c’est donc viaî que vous confecliooitei des gâteaux 
avec les ouvrages de nos divers théâtres ? 

BKIOCUET. 

Rien n'est plus vrai. 



âü 

Car !)on talent n'eut pas un médisant! 

On peut bien perdre une victoire, 

El ne pas gagner uo procès ; 
ljuand on compte trente ans de ftmre 
Et plus de quarante succès! 

Obi, Frcdtfhk compte trente ans de gloire 
£t plus de quarante SUCC4^S. 

L*ANNhE. 

Arttonyl... ohl... oh!... cW un gâteau aux pomn.i’S. 
celuida... ^ 

BAIOCIIET. 

Non, c’est un flan! 

BOKAVEXTUftK. 

Ab! c’est vrail (Chaauai.) 

Il lui a percé le flanc. 

Rame et plan, lire hn* en plant 



Aia : Il faut çu'im bon sni'eltcr. 



Les pitVs It'eèr's sans consistance, 

Kn g&tcaax feuilletés, je les mets sans façon, 

Un drame indigeste, je pense. 

Peut être fort bien mis en lourds gâteaux de plomb, 
(•râce à ce mode nouveau. 

On avale, vale, vale. vale, 

Grâce à ce mode nouveau. 

On avale un drame en nangeaiil un gâteau. 



II 



l/écluir, e’est une demi-chute, 

Les niaiitui's en ealctis >u»t mis’s chaque Jours, 

Quand Im pièces font la culbute. 

AuMîtdt. moi, j en fais d’excellents petits fours. 

Grâce à ces apprêts nouveaux, 

On avale, vale, vale, vale. 

Grâce â ces apprêts nouveaux, 

On avai' dix aci’seo mangeant dix gâuaox. 

A mesure que vous mangez un de mes produits, la pièce 
tiu'il rpprésenlo, viendra à voua.., 

BONAVENTCRB. 

Vovons, faites-moi une aseiette assortie... mais donnez- 
moi des pièces faciles à digérer. 

(Brioebet pruod dani U cooIum ao ptal chargé d* gSlaans.) 
I.'A.XKKE. 

Quelle collection I 

BOXAVRNTURB, idoB. 

Le Juif-errant, 

l’année. 

Am de MazanieUo. 

^ juif errant, je le confesse. 

Etait un dram’ lorl amnsant. 

BONAVENTUEB. 

Mais j’n’ai pas eomprisdans la pièce, 

Quel était l'but de c'jutf errant ! 

BRIOCIIET. 

Explique-moi bien la critique 
El j'en prendrai note aujourd'hui. 

BONAVENTURE. 

Il devait l'nir une boutique. 

Car on l'vît, marchant malgré lui, 

L’Juif errant éuit, c’est logique. 

Le premier marchant malgré lui. 

L'ANNÉE, (léiigae le gâloaa sur le pJaleaa qae dent Brioebet 

J.e pireGaehetle.,. 

BRiOCRET. 

Cclui-!à, c'est un gàlcati de plomb. 

B ONAVENTCRB. 

Pour l’auteurf mais pas pour l'artiste, car il peut dire sans 
se tromper que Frédérick est le maître à tous. 

Ata de Lantara. 

Richard d’ArJinglon et Pailla.vse, 
nuv-Blas. Don César de Raxan, 

L'Aoberge des Adrets, et j’en passe 
Rb 8 iBciileurs, convenex-ec. 



BRIOCIIET. 

.Maintenant, commence ton repas. 

BO.VAVENTt'RB. 

OflTrcà FAnnëe, il faut être poli avec les dames. 

BRIOCQET, offraM X l'Annât. 

Très-bien! 



SCÈNE III 
Lbs .Mêmes» LÊLIO. 
l’annéb. 

Voyems cette éclaire à la crème... (Ua<iqor r»iir l’auparhioa.} 
LBLIO, de* oMUjr messieurs dr Boit dorf rsdtirt. 

C’est moi, Lélio des ^«tiur memenn de /fois-doré... Mon 
grand-père cherche à retenir un air, mais qui lui échappe et 
Il me dit toujours : Jane, est-ce l’air... Je lui r^nds ; Grand 
père, vous avez fait de votre rùJe, une création comme les 
grands comédiens la font... 

L'ANNÉE. 

Hais je vous ai roncontré déjà Imulevart Saint-Uartio. 

LKLIO. 

Oui.jeRuisrestéiin terme à l’Ambigu... Encelemp« i’ëlais 
plus joyeux, car je chantais et vivais en bocage, mais on m'a 
donné congé ; alors, j ai loué a J Odéoo, col appariement me 
convenait davantage... le propriétaire m’a mioiix traité il 
m’a donné des tentures neuves et de vrais meubles Louis XIII* 
aussi, j’ai fait un bail avec lui. ’ 



Am ; £i» NiONtont d’sus, fm tuit mis «rdoNS. 

Les Aois-Aii'f, je p«n^e, 

Ont fait beaucoup d'argent. 

LÉLIO. 

Dam I on lit d’ lu dvpensi*. 

Celait intelligent; 

Grâce à noire allur’ franche. 

On vil, sons aucun vol. 

Les boU dorés sur ironcbe... 

BONAVENTURE. 

El les bois do, ré, mi, fa, sd ! 

Les bob dore sur tranche 
Sont tes bois do, ré, mi. fa, sol! 

LÉLIO, 

Bois- Doré mi, fa, sol, je no compremls pas. 

BONAVENTURE. 

Ni moi non plus. C'était pour finir lo couplet oue vous 
aviez commenco. 

. . LÉLIO. 

Mais je ne m'ennuie pas avec vous, je ni'on vais pour no 
(vas manquer mon entrée. - 

UONAVENTURE. 

Alors, failcs nromptemenl volresonio. Au revoir mon 
gt-Diii camarade ! 

SCÈNE iV 

Les Uémbs, ooùu LÈLIO. 

„ . briocrbt. 

Maintenant, que choisis-tu t 
^ , BONAVENTURE. 

Quel est ce gâteau? 
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BKiU«:HBT. 

C’est lo Chevalier de* UrouillanU. 

■ ONA\i:XT(.'AK. 

Mais il doit être rassis; est-ce que voua n’avex pas plus 
frais?... Ça c'cst gentil, mais je veux dire moins vieux... 

SCÈNE V 

Les Mêmes, pio> I.A GRANDE DUCHESSE. 

BON.VVENTt'Ni:. 

Et ce nougat allemand? (viKkpw.) 

LX CltAKDB nUCIIESSE. 

Présent ! io suis la grande Duchesse du grand duebd de 
la grande ville de la grande principauld do Gemlstein : j'ai 
eu trois cent soixaiile-huil représentations dans une seule 
année. 

BüN.WKNTUae. 

Pardon, mais l'année mémo bissextile n’a pas trois cents 
soixanlo-^ix jours... 

LA CKANOB ni/ClieSSE. 

Les Variétés ont fait une année excejdionnelle.. tin a donc 
élaUli une aniu^ exprès pour moi, comme on a fait de la 
musique exprès pour moi, et un public c.\près pour moi... 
l’anxke. 

N'exagééez-vous pas un peu ? 

la nnANDE lUiCHESSK. 

Demandez à mon grenadier Fritz, vous êtes sûr qu'il vous 
dira la vérité; puiïkjue la vérité sort du puits... 

Aiu : £>tl«f4ut (Grandu-DucItesM). 

D'mandO'lui 
Si j'voua ai menti; 

D*manûet-iui quell's sontmoa reçûtes, 
fyinandes-lui donc si d'un public 
Vraim«iit chie. 

Mes sall’s chaque jour ne »oni pu faites? 

Harbü'hleue cl U u«lle>HélèueM 
Sont bien disunceii entre nous. 

Kt U (jrandisDuciiesse, sans peine, 
met dans 1« troisième d0»KOUst,M 
D'aiaudvs-lui si mon directeur. 

Mou auteur. 

Sont contents de mon p'iil service. 

IVmandeadui si je n' crois f>a«i 
Qu’A chaqu pas 

On dit : Via U grande canuiricel 
BOXAVKXTCRE. 

Vous no VOU.4 grilTez pasl... 

LA niUXDK ntrCIIB.ASB. 

Je connais ma valeur... cl je n'ai d'airs... 

BOXVVEXTOHB. 

Scimoider, vous voulez dire... 

LA GBANOE DBCIIESSE. 

I.ai^scz-mt>idonc achever, j’ n'ai d'airs... qui font do l'effet 
que ceux que je gazouille ; voulez- vous que je vous raconte 
mon Hbrello? 

OOKAVENTÜBB. 

Non, merci, sans cérémonio I... 

LA ORANDB t)tJCHe«SE. 

Tant mieux; alors je vous lo chanlorai; les paroles san.s 
musique ça no signiiie pas grand chose... et |Hji< vous n'y 
comprendrez rien... Aujourd'hui il faut du son. Vivo le son... 
Ainsi le premier acte commence à la pignéo du sabre tie 
papa ol les autres sur la tamo, ainsi de suite ju-qu'à la 
pointe pour faire : on lo tortille, tout est dit... 

BONAVRNTURB. 

El lo fourreau, on n>n dit rient 

LA GRA.MIË Dl'CUBSHB. 

Taisez-vous, je n'aime pas être interrompue <]uand je 
parie... 

BONAVKKTURE. 

Pardon... j'oubliais que vous êtes une grande duchesse. 

LA ABANDB DVCHESSB. 

C’est bien... (eud (MtaiM.) Vous voyez bien ce sabre. (Bom* 

TeblarsilitOBi par Kifu» i)e Uta.) 

LA GRANDR DtFCHBSSB. 

Eb bien, inclinez-vous tous devant lui, car. 

Air d* Lèteitlè. 

Voici le sabre, le xabre, te Mbre, 

Voici le sabre, le sabre du mou père; 

Voici le sabre, le sabre, le sabre. 



Lu sabre de mon pé e è ère , 

Car nu rêvant que kAiserliU, 
b'un beau soldat de mon arinre 
Mon i'iie fut en'thoasiasnti'O, 

Je me toijuais ilu soldat Frite! 

Comme gage de sa tcudreasc. 

On donne toujours de« cheveux : 

Au lieu d'une fantsa natte, je radres.se 
Un sabre, aceepie-le. mou vieux ; 

Car c'est le sabre, le sabre, le sabre, 

Car c'eat le sabra de mou papa! 

Mais Friu,qui ne romprii pasca, 

,Mc fil une grosse imjioltlvsse. 

Offrant son sabre cl sa tendresse 
A sa payse, h ijcüle Valida. 

Le baron Grog, tout seul me reste. 

Et mon sabre, il l'aeeeptera. . . 

Pourvu que je n'emnorie pas ma veste 
Aoprè-s de cet aniiual-ià; 

Avec le sabre, i« Mbre, le sabre. 

Tiens, v'iâ le sabre de mon papa. 

Bref, un b^au jour, à mon foyer. 

Je me dis ; La laiiio sedt-labre; 

Je rapportais le pauvre sabre, 
ih-las! tout i minoriilli^. 

A mon epoux, n'ea sachant qu' faire, 

Je rendis ce sabre, ma foi ! 

Lui disaui : je serais bien Qère 
Si lu le tir encor pour moi, 

Car c'est le sabre, le sabre, le sabre. 

Oui. cVst le sabre, le sabre de mon papa! 

J'emporte le sabre, le sabre, k sabre. 

Lu sabre, )e sabre, le sabre de mon papal 

(Ella sort.) 

SCÈ.NE VI 

Les Ms:hbs, motiif LA GHANDE DUCHESSE. 

BOXAVENTl'RB. 

Sapristi ! fallait qu'il soit bien ironqié ca sabre-là. 

L'ANNBK. 

Elle sait servir, c'est une ûno lame. El n'y a-t-il {>ag c» 
d’autres pièces à voir celle année?... 

BRIOCIIET. 

Ohl &i... regarde toutes ces brioclics, ces galettes... ct>s 
}>ctils fours... Tout cela autant d'ouvrages représentés sans 
succès, autant de gens qui se sont mis le doigt dans l'anl. . . 

BOXAVKNTURE. 

Le doigt dans l’œil... 

nniociiKT. 

C'e.ât une locution qui est passée en proverlie et qui signi- 
Qo qu'on s’est trompé... 

Air ; Ce fut un priil four. 

Il s'eat mis V doigt dans l'a'il 
Est une phroM qu'on profère 
Quand un voit un confrère 
Par on joli four être en deuil t 
l'an.xbb. 

L'Palaia-Royal a’est dit ; 

Jouons des opérettes. 

I.e» Variété*, pas bêles. 

Vile font comme luit 
I..CS jour» qu’ils reprendront 
Leur ancien n^pertoire, 

Il sera bien ootoire 
Qu'aiorc üssc meuroot... 
l’an.vée. 

Tous deux lo doigt dans r<eil. 

L’opérette, aujourd'hui l’emporte, 

M comédie est morte, 

11 faut U couvrir d'us linosuill 
noXATBNTURK. 
le dis aveeorgneil, 

On doit rev’nir A 1/onnc école; 

Car le public frivole 
S’eat aussi mis le doigt dans rorilt 

SCÈNE VU 



Les Mêmes, LA FÉERIE. 

LA rÉKRlB. 

Qui oao {varier do succès ou do chuta deTBül moi... la 
Féerie L, 
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Ain : La Cùfole. (M. 

^i, j« uitc U fiiehe, 

Qoi i»ma» ne vnrie; 

A ma vue oo l'^ciie : 

(juels superltfs dtfcoret 
Dicuxl quoU mic« ma|;nifi<{ue»t 
(^els cu<tuini'» aiafique» I 
Lee balleU sont uniques f 
Quej« ((ikodidei treeo^à! 

l'a?(î«ée. 

Voui» élcü bien vanitcu;^... 

LA rÉERtB. 

Ne suii»>je )V)$ la reine du jonrt Voyez, nos thdâtros, que 
jouenl-iis, pour faire do i’argeolt Des féeries!... 

IIONAVENTVBB. 

C'esl que sans doute votre dialogue est intéressant... 

LA PÉERIB. 

Mon dialogue... se change en torrents. 

l'abnbe. 

Mais votre esprit... 

Lv PBERie. 

Conmifl mon esprit je le remplace par de IVspril de vin 
cl des ûamioos du Bengale... 

aaiociiKT. 

Mais vos couplets... 

LA PÊEME. riant. 

Nos couplets.. . Ole donc tes pieds d' là ! 

UO.SAVEnTURË. 

Je vous trouve un peu libre. 

LA PÉsaic. 

Quand on cnmmence à bAilter dans la salle, je fais appa- 
raître un poteau bleu qui devient >erl, puis jaune. 

BONAVKXTCaB 

Puis rose... Ce qui fait qu'on découvre lo pukoM 

LA FÉERIE. 

lit lu crois que ça no vaut pas mieux que des pièœs bien 
écrites avec un sujet convenable et amusant, allons donc!... 
Je te le répète : Vive la Féerie I 

Air : (Juif errant.) 

Quand un' femm* dit le riaUq ; 

Ah t j'ai raa mifrainet 
Crsl un rru< pour que l'cuasin 
Au lieu d’ l'epoax Tieaae. 

Quand l’amant apparaît 
La femme est >‘tnue, 

Rt r mari dit : Tiens, e'au 
Vu cÀaiigemeHt é nu. 

Comme dans la foegie. la «lame. 

Au «lenoûoient moolr' *i flammr. 

Aht 

La fckrif, ici'baa. 

$« reneuntie à chaaue pasi 
Maigri* ce qu’on dira. 

Seule elle rêverai 

HEPIUSE EN CHGErR. 

La féerie. ici->bas. vte.» etc. 



Celte année j*ai Gguré en této do toutes afüchos do thétU 
1 res : A la (lallé. 300«>* de Pvitm d’une; au Vaudeville SfK)" do 
/iettoiton, aux Folies 360« des (Janotürs dfla .Seine; au Châ- 
telet 4ti0« de Crndrdfon, et aux Folies .Marigny, n'a-l-on pas 
en la 3Î0* do Üu ijui s'acatiei, et d'£n cùuitel mcsdemoùirf- 
itn. Regarde nos afUebee, elles inondcDl le capitale avec dos 
chiffres splendide»... 

Aia dêJuiù. 

Le« théiltres ontdtd riches. 

Car OQ voit tous ka mors couverts 

De mirobolantes affiches 

Dans les quartiers les plus divers; 

Oo en a mis jusqu'à Versaiiles. 

■ONAVENTUBB. 

On fiiüt par en abuser; 

On d'vrail défend r’ de déposer 

Tant d'iawoëa le long des swAïUes. ((tù.) 



El puis, tout cela est très- beau, et j’admire les splendeuis 
de nos fi^ries... Mais le drame... vous l’avez tuél Jolie 
féerie!... 

LA PÉEniB. 



lia raison... Fauvre drame, tu vas retrouver la tragédie!,.. 



Ain ; Qui, U bon iras. 



Qu'est devenu le bon vienx temps du drame, 

Oà l'on savait passionner le publi>% 

Üa ne veut plus de sa lu|uhre trataef 
lteTenez*noQs Méimgue et Frédéric! 

Lasi il est mort ce genre ^ein de charmes. 

Et nos revreu me semblent superilus. 

C'est la f^rie... Allons, séchons nos larmes, 
drame est mon, nous ne lo verrons plusl 
Nous n'aurons plus cette prose sonore 
Qui plaisait tanta oosjo)eux litis; 

Il mt parti, ce traître qu'on abhorre, 

Plus de hoqueta, de soupirs, plus de cris !... 

N'otts n'onteiidrobs plus ces phrases fameuses. 

• C’étaii une noble tête de vieillard! 

■ ” Va*i*en maudit! — Vous, fuyes, malheureuses! 

. SaoTé, mon Dieul — Pehlu!,.. Ciel ! c'est trop urd ! 

• Holàl quelqu'un! Viendra-t-on au plus vite! 

• Hé! tavernier du diable, il fait grand jour! 

• Je le recontiaU bien la, Marguerite t 

La belle nuit pour l'orgie à la Tour!... • 

Nous n'auroDB plus la fameuse citerne 
Où l’on jetait l’enfant d'un grand seigneur; 

Nous n'aurons plus le sorcier à l’œil terne 
Qui démasquait rassossii). le voleur! 

Que deviendra la fameuse nourrice 
Qui, pour de l'or changeait le nourrisson? 

Que deviendra la jeune instîiuirice, 

A sa rivale versant le poùon? 

Que fera-i-on do caveau funéraire 
Où 8(9 cachait un mort fort Inen vivant? 

Que fera-t-on de la croix de ma mère 
U du portrait qui fait trouver l’enfant ? 

Il faut serrer celte vieille défroque... 

Plus de poignards et plus d'assa-ainals; 

(^r le public, à préoeni, qui s’en moque, 
les voyant, vite rit aux éclats. 

C’eil la féerie aujourd’hui qui gouvennr. 

On aime à voir ces Ubleaux si coquets. 

Disparaissea. priMn, cacitui, caverne, 

Ou veut des trucs, des dérurs. des mollets! 

Disons adieu, vile, au bon temps des drames; 

Obéissons à ce charmant publie; 
tl aime mieux du Dengalv les flammes 
Que Lafcrrièr', Mélioguo et Fredencl 



BOXAVEXTÜRB. 

Maiiitonant que nous avons vei»é noire pe’il pleur, ro- 
tirez-voué modestemeni, chacun chez vous. 



aif£t‘R. 



Aia : Met omit, retlom ici. 



Allons chercirer autre part 
A nous caser san.i rei.trd, 
l'msqiie ces gens lmp Jaloux 
Ne veui'nl plus du nous. 



(ils terKiit.) 



RO.SAVBNTtRE. 



Maintenant Je voudrais voir celte pièce montée. 



BRioenRT. 



Romeo et Juliette !... Je ne puis en donner que la parodio. 



ChaaisBUBt h vm. 
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PARODIE 

llop«lèm« falileaa 

ROMÉO ET JULIETTE 

Ia Uirilre rv|>rë<co(« uti« 



SCÈNE PREMIÈRE 

BONAVENTCRE, L’ANNÉE, p»l. GERTHCDE. 

BONAVRNTURE, auU k dn>i(«. 

On a frappé le» troid coups, méQe«loi. 

l'année. 

Je suis toute oreilles, (stoslqiic k l’ordietiro, oBwruiM *• <od- 
tiiuuiit poor l'eiitrde de U wurHe* Geftnid«.) 

GERTRUDE, calnst •oiaoflelteiiMal ao ibîIhu do tbiiU*. 

C’est moi, Gertrude, la nourrice de la petite... Aussi depuis 
que je suis chez monsieur Crapulei, j’en ai appris do Lwiles, 
mais c’est pas tout ça ; c’est un opéra... je no dois pas le re- 
conler il faut que je le chante. 



JULIETTE, tourbal. 

Ahlpopa! 

CRAPULET. 

C’est mon neveu Timbale <jui mo l'a présenté, ils travail- 
laient dans le même atelier, eu sont deux coteries... 

JULIETTE. 

Ah! pa(>a! 

DONAVENTL'RE. 

Le vieux Crapulel n’esl pas Irês-dislinguô ! 

CRARULKT. 

AhI je n y vais pas par qualro (Jicmins . Jl- sais que le 
nis Monslrargu a des inlcndons sur tut, mais je ne pardon- 
nerai jamais à cette famille. 

JULIETTE. 

AhI papa, qu'est-ce qu'ils vous ont donc fait, les Moq>- 
traigus t 

CRAPVLET. 

Ce qu’iU m'ont fait? Ah I voilà, ça date de loin ! Nepenson» 
plus à cola et songeons à ton mariage avec lo petit Au- 
guste!...* 

FVlons la jeunesse 
El place aux daoseurst 

(Il onbrasH! m Itle. et wrC.) 

SCÈNE III 

DONAVENTL’RE, L'ANNÉE, JULIETTE. 



Ai» : Sous NOM marierotu liinwncAe. 



Depuis six miPe >ns. 

C qu'est assex lonctempsi 
Deux fainiir s font «les misères ; 

Cest les Oapniets et l«i Uonsiraiitus, 

Dont les Iieinp* sont séculaires. 

Puis les enfants. 

Aussi raèciiauls 
Que leurs pères, 

Sa font forcé- 
Ment des liain’* sé- 
culaires. 

l)n n'a jamais vu 
Qu'ehez le« Monüirnigu 
Tant (le Uaines séculaires. 

Voilà ! vous êtes prévenus. C'est le commencement de la 
fin des haines séculaires des CrapuleLx et des Monstraigus... 
Ah ! les Monstraigus, qué Las do canailles. 

BUNAVRNTURK. 

Hst-ce qu elle va polinor longtemps comme ça, cotte vieille 
perruche 1 

GERTRUDE. 

Je retourne à rocs petites affaire.^. Bonjour. Méfiez-vous 
des Monsttaigusl 



SCÈNE II 

bünav’estl’be. L'année, crapulet ,èr. ei Juliette. 



CRAPULET, eo roba de ckauibre. Uae calolU J* t«u»* wr la tri* 
•t d«i panl«aflM aui pW» Il foodoil Jalteit* par U main. 

El maintenant quo la fêle commence, je donne uno petite 
soirée sans façon. {li cbinWoar.) 



Féiont la jeune»*, 

Et place aux d autieurs 



jbù. 



C’est un lunch qui mo reviendra dans les six li\res quinze 



fous. 

Ah! pa[ia. 



IULIETTB, baioaol l«i yeni. 
RONATBNTURE. 



Encore! pourvu que les voisins du dessous ne lui fassent 
pas donner congé I 

CRAROLBT. 

Tout va bien! Nous sommes heureux, ma fille, ton ma- 
riage est arrangé avec le petit AugusUî. Oh 1 je crois qu il 
te rendra heureuse! 



JULIETTE, trè»-ri«<>, apr»« la torti* d« foa |>ère. 

Mais pourquoi papa chante-t-il toujours ça? (Elle rèSécSii.) 

BONAVBNTUDE. 

En effet , je ne me rends pas bien compte pourquoi. . C’est 
qu'il est gai... 

l'annés. , 

C’est dans la pièce. 

JULIETTE, rlimhaal. | 

Je ne l'ai pasencore vu, lui, ah! 

SCÈNE IV i 



JULIETTE, BONAVENTURE, ROMÉO ..t>c. U ,.i «..«laéJu 

loup ci a an petit «abre k mo cdU... Il eotr* prècipiUmment, loenw 

xalour lia JiitielU, U re«arjeel Mit. Il écrit prédpiUmineot *t iio»a« 

la (0 qUI« k Ueeamilure. 

JULI ET TE. 

Quel est ce beau jeune liommof 

BONAVENTURE, lUant. 

O Soyez mon correspondant... Je joue forcé par le dime- 
» leur. N’en dites rien à personne. Je suis Roméo .Moiiiraigu- 

* » Si^C ; MOITIÉ CHAUD. 

» P. S. Ah ! les dirocloursl quand n’y en aura-t-il plus? » 
Qu’c’est béte I mais il n'y en aura plus de directeurs quami il 
n'y aura plus de directions 1 

JULIETTE. 

Mon cœur est troublé! Oh! je rainic, ce beau jeune 
homme... Ce doit être un ennemi do ma famülo... Ah ! que 
je raimei Ça commence bieni Ça Unira mai t 

Kafie de Julietit. 



Oui, je pense 
(jue sur terre l'existence 
Seule vraiment 
Dunne la vio 
El l'on y tient, je parie, 
ibioriucincat. 

L'homme que j'oime. 

Ksi bien plus blême 
Encore qu'un navet; 

Mais je m'vo fiche. 

Il est richot 

V'ià pourquoi qu'il me plaii. 

Viens, Je l’auends mou beau oaveti 

Car je pense 
Qne sur terre rexisteoce 
Seule vraiment 
lionne la vie. 

Et l'on y tient, je le {>arie (6ir.) 
.Xormèmrnt, iiuruicmeui, méauml. 
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SCENE V 

I.ES MtiES, RO.MËO. Il iosrn* aatour de itiiktie, U re^aide et 
lui eabmie la nain> JulîeUe ne te «tefend pai. 

IULIETTE. 

Jeune homme, >ou8 Hei sans façon! Tenez-vous, si mon 
cousin Timbale nous voyait, U 4o dirait à Auguste, Auguste 
à }>apa, papa à Gertrude, et je n'» jamais eu à rougir devant 
ma nourrice. 

aoMÉo. 

Jamais à rougir, mais alors, tu es sage? 

JOLIKTTE. 

Parfaitement] 

HOUÊO. 

Alors rends^moi le baiser que je t'ai donné. 

IULIETTE. 

Non, jo l’ai, je le ganio ! 

hOUEO. 

Lais90*moi l’etTacer avec mes lèvres. Ah 1 je no veux pas 
le compromettre... Ange si ()ur, adieu ! je reviendrai I 

JULIETTE. 

Tant mieux 1 ^Roskdo tort.) 

SCÈNE VI 

Les Mêmes, pai< CRAPCLbX 

BONAVEXTUSB. 

On a tort de laisser les Jeunes filles seules; voilà ce qu! 
arrive. 

l'axnée. 

Mais elle n'est pas seule, ça se passe dans une soirée. 

CBAeULET. 

Juliette I... JulietOl (Joürtte m ntouro* loot i-aii*.) Qu'aS'-tu ? 
Tu 09 troublée. 

IULIETTE. 

Al] l papa ! 

CRACULBT. 

Oui, mon ange ! Oui, j'ai tort 1 Attention t Timbale m'a dit 
do me mélier... Ayons Vœil, comme on dit dans le bâtiment. 

BOXAVENTL'IIE. 

Décidément Crapulol manque distinction. 

CBA.»ULET. 

Ail I bah! jo suis bien sol de m'occapor de cela. Alloms! 

F^iooi la j«unees«, 

Et place aux dan.*icurs. | 



BONAVBXTUBK. 

Il aime cet air*là I (Cnpalet prend U maio Je Jolielle et la recoB* 
doit wleaBcIteiDeat en cbuilui.J 

Féuroe la jeunesse, 

Et place aux buveurs. / 

SCÈNE Vil 

BONAVENTURE, L ANNËE. Nuit k la ra»i». 
l'année. 

Voilà le second acte, fais attention, il est très remar- 
quable! 

BONAVENTURE. 

Bien, je vais le remarquer, mais jo n'aimo pas les pièces 
dans la nuit, (tto frappe trois coups.) 

SCENE VIII 

Las Ms'mes, ROMÉO, n porte une échelle en boi«, se promése, 
cAerdie ua bxicon pour piscer son éctielle, loaU, n'en trooranl pas, il 
la dépose sur fioiuTeatore. 

ROMÉO. 

Personne encore! Elle no m’a paspromisde venir, mais elle 
viendra... Tout repose en ces lieux, quel calme ! qu'il est 
doux do respirer la brise venant do sa chambre à coucher. 
Dors en paix, ma blanche colombe. (Nusl^iue.) 



Air : 

Abt Uve«toi, soleil! fais plUr les étoiles. 

Oui dans Tazur sans voilas 

Uriitent au lirmatnenl, 

Ah! Idro-UM, parais, astre pur et charmant. 

SCÈNE IX 

Les Mêmes, JULIETTE, une diudella a la mais... L« jour rs'* 
siCBl... Roméo t« cache. 

JULIETTE. 

Papa m'a envoyée coucher, mais je ne puis dormir... Ce 
gamin do Roméo me trotte dans la télo... Ah I décidément 
je suis'^piDcéo. (OubiJ.) 

Ah< si papa savait ça, ira, U lai... 

GERTRUDE, dau la coelisic. 

Juliette! Juliette 1 

JULIETTE. 

Boni voilà Gertrude qui commence! Ah I Roméo que 
n'eS'tu là pour quo je puistie t’avouer mon amour!... Oui, 
je veux étrelaiemme! ton unique, ta légitime, à l'arron- 
dissement que lu voudras I 

GERTRUDE, dans la cootiiM 

Juliette! Juliette 1 

JULIETTE. 

Ah ! viefts, mon beau jeune homme I viens, mon clair de 
lune I Je ne t'ai vu qu’une seule fois, lu états masqué! ma is 
les traits sont gravés là ! (gil« itwnlra laiéu.) Et là ! (Cllcnunirs 

Boa <war.) 

ROMÉO. 

Coucou 1... Ah ! me voilà!... 

JULIETTE. 

Toi ! 

ROMÉO. 

Oui, moi!... 

JULIETTE. 

Ab I quo je suis heureuse ! 

GERTRUDE. 

Juliette ! Juliette I 

JULIETTE, i pari. 

Quelle gêneuse quo celte Gertrude. 

ROMÉO. 

Mais on l’appelle. 6 ma Phœbé! 

• JULIETTE. 

Ne fait pas allenlion, c’est Gertrude qui rèvo tout haut. 

ROMÉO, 

Tu es certaine qu'il n’y a aucun danger, .sans cola Jo m on 
ira». 

JULIETTE. 

Que je t'aime ainsi. Voyons, c'est pas tout ça, lu m'aimes, 
je l'aime ! puisque nous nous aimons, marions-nous 1 

ROMÉO. 

Je ne sais, je n'<^ ! (il va prendra SBQ 4chell«.) 

GERTRUDE, cooliltS. 

Juliellol Juliette! 

ROMÉO, taatss sorti». 

On t’appelle, je reviendrai. (Paaias sorti».) 

JULIETTE. 

Se crains rien, naïf enfant. C'cet un tic de ma nourrice 
do crier ainsi la nuit, et puis, je suis là, que crhins-iu ! (eu» 
Is cajoit.) 

BONAVENTURE. 

Quel cornichon que ce Rom^ I 

JULIETTE. 

Écoute,^ Roméo, maintenant que je connais la nature ar- 
dente et audacieuse, je t'appartiendrai malgré ma famille; 
je sons que pour toi, je suis caf>able des plus grands sacri- 
nces... Que m’imnorle mon cousin Timbale, le petit Au- 
miste, papa Crapulel et Gertrude! Non, ne m'arrèto pas sur 
la (>ento ou je dégringole... Je suis à loi 1 à loi I à toi I (r.üe 

tombe dans I» bras de noflir<o.] 

ROMÉO. 

Asdu bien réHéchi, Juliette? Car oniin,unir une Crapuiette 
avec un Monstraigu, c'est grave ! 

GERTRUDE. 

Juliette 1 Juliette ! 

JULIETTE. 

Allons, il est lard, retire-toi, adieu ! arliou!... Ah! je suis 
( si heureuse ! que je voudrais le dire adieu jusqu'à demain. 
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lesclicveux... et te trouver danstcet éUil>là! .. (ii pienr* tt 
«'a/TJcfae let cberoat). Pas de ctiaoce! pas de chance 1 heurcu* 
semenlqueje possède ie rapide jioison des Borgia... Bu- 
vons!... (D TMitfOM KonteMlo qa'il porliil ea uotoir.) AutnoînS 
je ne le survivrai pas. . (ii ra r«iHbr»«ur an front.) Tièdel Tiède ! 
Elle est tiède... mais alors, Juliette Uuliette! 

JCLIETTE, se rêfemaiil. 

io t'attendais, mon Roméo I 

ROMÉO. 

Mais il ^ trop lardj J'ai avalé le rapide poison des Bi>r* 
gia... Ah I ah! regaMet... |n tourne sur et tombe 

Inerte.) 

iULIB TTE, lu. 

Potion pour usage interne, mais tu es sauvé I 

ROMÉO. 

Quoi! 

JULIETTE. 

Sauvé! Lis donc: Potion pour usage interne. 

ROMEO. 

Ah! tant mieux! Je me suis trompé de bouteille (il sa reière.] 
Alors fuyons cette maison des Crapuiet et roUroos-nous 
pour toujours dans le jardin des Illusions I 

TOUS. 

Au jardin des Illusions I 



Doitlèm« tableau 



LE JARDIN DES ILLUSIONS 

SCÈNE LNIOCE 

TOUS LES PERSONNAGES DE LA REVUE, en costame. 
Am : En t>oya9a, porfone pobn^nf. 

HRFRAIN. 

Kinissons 

Donc par des chanions. 

C ni 00 osag* 

Un peu vieux, mata fort sage! 

La gaîté r^gne sans façons 
Lorsqoe l'oQ peut Unir par des chansons. 



Les amaieors de poulet, dit ma bonne, 

Peuv'ni, aans argent, vivre i Paris fort bieot 
Ayex l' frisson et tout d' suit’ çâ vous doooe, 

La chair de pool’ qui ne vous coûte rien! 

REPRISE. 

La gaîté régne sans façons 
{.orsque l’on peut finir par des chanions! etc. 

II 

Au Cinrofl on voit un travail vraiment cliargo. 

les irfr's Hanlon exécutent, mais l'on 
S’ dit j'aim’erais mieux voir les frér's en large 
Hluiût que d' voir loujours les frères Hanlon. 

: 

J’ai lu quéqu' part qu'des femm’s voudraient connaître, 
Un doDateur, homme ayant beauc<>up d' bien! . 

^ n' leur fait rien si ce richard doit être 
PatKa, pourvu surtout qu'il n’e soit pas cAîcn I 



IV 



Tous les lutteurs se disputent le inonde. 

Provence, Marseilt*, Jarret d’ fer, >uai< je croi, 

(jo 'ils auront beau a' disputer à U ronde, 

L'homme masqué de r<irêne est fe roi 1 

V 

Au paradis, dans le «éde où nous somines. 

Au théitrr, on no va plus comme jadis. 

C’est peut-être bien parc’ qu'on y mange des pommes, 
Qoe te gamio appeir ça 1' parauis. 

VI 

Chex les Anglais rien o’ iravaill le dimanche, 

Mais josqii'au soir, oo iravailt' le samedi. 

Pour que la bière n' IravailP pas I' dimanche. 

Un a hten soin d’ n'en pas fait' le sam’di ! 

VU 



Hartoot Paris M regrette et s'arrange^ 

Chaque maison se f^ii peindre et frotter! 

Les vicili'i m;»sore disent . • me dcroaoge, 

» Allons, inaçons, veiiex vite nous gratter! 

Vin 

L’autr* jour, j'ai vu marcher !«« balsyeueos. 

Cm grand'! machin’s qui balay'nt avec art ; 

Les rob's des femm’s sont un pen plus coûteuses, 
Uais elles balay'nt beaucoup mieux te boul'rard. 

IX 

L' ballon captif, à tous, moi. je l'accordu, 

Est un joujou vraiment des plus charmants, 

Mats j' donn'rais bien, si l'on coupait la corde. 
Cent francs pour que ma femm' se trour' dedans. 

X 

J'ai vu Rachd,rémailleuse, est-c« bête! 

PUlo a voulu de force mVmailler... 

Comm' ma figu. j avait l’air d’une assiette. 

Ma bonn’ dessus voulait mettr' mon dîner! 

XI 

A force de r'chercb's, oo finit par me faire 
Voir oùs qu'était la manotention; 

J’y cours bien vile pour trouver mon affaire. 

On v'nait d' démolir l'Exposilion. 

XII 

.Si la fiei-uc a nu vous faire rire, 

Nous finirons lecteur content et gai; 

Car j'ai l'espoir, ici, de pouvoir dire 
Deux cents fois la Bonne aventore, û guë! 



TOUS. 

Finissons 

Donc par des chansons, 

Cesl un usage 
Un peu vieux, mais fort sage 
La gaité règne sans façons, 

Lorsque l’on peut finir par des chansons. 



FIN 
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